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louent pour leurs soirées d’apparat 
des livrées prétentieuses ? N’est-ce 
pas depuis que les exigences de la 
vie se l'ont sentir dans toutes les 
classes que chacun veut avant tout 
ne paraître vivre que pour le loisir ? 
C’est aussi depuis qu’on n’a plus de 
dot à donner aux jeunes filles qu’on 
les accoutume à toutes les inutilités, 
à toutes les vanités de la vie, sauf à 
leur préparer pour l’avenir les plus 
tristes déceptions.

Si vous me conduisez dans ce que, 
par extension ou plutôt par dérision, 

une pensee aux uujeu» * vous appelez le monde, si je vois dans
Pourquoi nue rose qui se penche uu saiou exigu décoré d’un luxe ap- 
dans un verre sur le bord d une lenê- 
tre nous fait-elle ralentir le pas V 
Pourquoi un saule sur un ter ire nous
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EES PERSONNAGES.
Pourquoi attachons-nous si souvent 
ie pensée aux objets inanimés 'i

fait-il quelquefois pleurer ? Pourquoi 
une étoile au ciel nous fait-elle réver ? 
Je ne le saurais dire ; mais je ne puis 
voir la douce lumière d'une veilleuse 
sans prêter à cette petite flamme la 
pensée et la vie. Ne semble-t-elle 
pas protéger ceux qui dorment ? Et 
au premier matin, elle pâlit comme 
fatiguée de sa tâche, alors que son 
secours devient inutile. Et si elle 
vient à mourir, un dernier eliort, un 
vif pétillement succèdent à son si­
lence, et veulent encore avertir ceux 
qu’elle est chargée de protéger.

Mais dans la maison du faubourg, 
la petite flamme ne veille pas seule. 
Dans l’étroite chambre du second 
étage qui, par sa simplicité et sa blan­
che propreté ressemble à une cellule 
de couvent, veille encore une jeune 
iillc.

C’est la blonde Pholë au front se­
rein, au regard candide ; fatiguée de 
la tâche du jour, elle s'est étendue 
dans un fauteuil. Elle consulte la 
montre d’argent suspendue à son 
cou, et, quand elle entend sonner 
minuit à la chapelle de l’Enfant- 
Jésus, de l’autre côté de l'Observa­
toire, elle se lève avec précaution, 
elle écoute si rien ne vient troubler le 
silence de la nuit.

D’un pied lent et furtif, elle par­
court les chambres voisines, où repo­
sent dans un profond sommeil son 
jeune frère et sa sœur. Puis elle at­
teint une vaste corbeille, ù ouvrage, 
et, assise sur une chaise basse, elle 
croise les bras en souriant et mesure 
des yeux le nombre d’heures qu’il lui 
faudrait pour accomplir cette grande 
tâche. Une petite moue et un léger 
mouvement d’épaule semblent qu’el­
le ne sait par où commencer ; mais 
reprenant bientôt courage, elle se 
met avec bonheur à réparer des bas 
d’enfant, des chemises et des robes. 
Elle plie avec soin chaque objet, et 
va le placer sans bruit dans l’armoire 
où sont classés les habillements des 
enfants.

Puis toute contente de son œuvre, 
elle commence une plus grande en­
treprise : elle réunit le linge fin de 
la famille, et dans une pièce voisine 
elle installe tout un attirail de savo- 
nage ; elle replie sa robe, s’enveloppe 
d’un large tablier, et, relevant sa 
manche jusqu’à l’épaule, elle est heu­
reuse quand les flots de mousse blan­
che viennent embrasser scs beaux 
bras. A la lueur de cette lampe, on croi­
rait voir un de ces spirituels tableaux 
(comme, par exemple, la Savonneuse 
de Chardin) dans lesquels l’ingénieux 
artiste a si bien représenté la belle 
simplicité et presque l’orgueil de ces 
bonnes et fortes ménagères qui no 
croyaient pas déroger en se livrant à 
ces soins domestiques.

C’est comme un reflet des scènes 
du foyer si poétique dans Homère, 
si nobles dans la Bible. Quoi de plus 
touchant, en vérité, que cette sollici­
tude pour le bien-être de la famille ? 
Ne semble-t-il pas que ce bonnet de 
nuit que tient la bonne Pholoô sera 
cent fois plus pur, plus blanc, plus 
béni, et plus salutaire pour la petite 
tète qu’il doit protéger que s’il était 
confié à des mercenaires ?

Notre fausse civilisation, notre va­
nité nous l'ont cependant presque 
rougir de ces détails d’intérieur qui 
occupaient autrefois la vie heureuse 
de la famille, mais qui sont rempla­
cés dans le plus humble ménage par 
l’apparence d’un luxe emprunté.

A mesure que la fortune se subdi­
vise, que l’espace se restreint pour 
faire place au grand nombre, il est 
curieux de voir comme les prétentions 
augmentent. Nous craignons bien de 
répéter ce qui a été dit ; mais n’cst-co 
pas vraiement depuis que les Pari­
siennes n’ont plus de place pour se 
retourner dans leurs cellules dorées 
qu’elles ont inventé ou du moins ra­
mené cette ampleur de costume, qui 
pouvait être admissible dans le châ­
teau de Versailles ou dans les vastes 
hôtels des seigneurs d’autrefois et qui 
convient encore à nos grandes dames, 
mais qui est presque un non-sens 
dans beaucoup de positions ? N’est-ce 
pas depuis qu’il n’v a plus d’anciens 
serviteurs que les femmes du monde

parent une mère qui présente sa 
jeune fille toute rayonnante, enve­
loppée de nuages de dentelles et cou­
ronnée de fleurs, si j’observe la cu­
riosité avec laquelle les spectateurs 
contrôlent l’exhibition qui est placée 
sous leurs yeux, et se demandent 
quelle est la réalité cachée sous cette 
apparence, je découvre 6ans peine le 
secret de cette comédie qui ne trompe 
plus personne.

Que j’aime bien mieux voir dans 
le silence de la nuit la pauvre Pholoc 
réparer les habits de sa sœur, ou 
blanchir en cachette le linge de la 
famille, je sens que je suis dans le 
vrai : j’ai devant moi l’humanité 
avec ses peines et ses épreuves ; je 
vois la charité et la joie qui rayon­
nent dans ces yeux d’ange au milieu 
des plus rudes travaux.

Quand le savonnage est fini.Pholoë, 
semblable à une silencieuse somnam­
bule, plonge le linge dans une eau 
pure et le tord avec la force de ses 
beaux bras. Dans cette lutte, sa lon­
gue chevelure cendrée se dénoue et 
tombe dans l’eau comme le blond 
feuillage du saule ; elle relève en 
souriant ses tresses soyeuses ; elle 
monte d’un pas léger jusqu’à l’étage 
le plus élevé pour étendre le linge et 
cacher son travail de la nuit ; puis, 
contente d’elle-mêine, elle donne un 
dernier coup d’œil aux enfants, et 
rentre dans sa chambrette. Elle re­
garde quelques instants l’étoile scin­
tillante qui brille au-dessus de sa 
fenêtre, puis le bon ange de la maison 
succombe au sommeil.

Les premières lueurs du jour font 
pâlir la lampe. Quelques heures de 
repos ont rendu à la courageuse lille 
la fraîcheur de son teint. Les lèvres 
sont aussi rouges que le fruit de 
l’églantier, son regard aussi limpide 
qu’une goutte de rosée, et lorsqu’elle 
a réparé le désordre de la nuit, elle 
descend,—mais puis-je le dire, et que 
deviendra mon héroïne ?— elle des­
cend à la cuisine, elle allume le feu, 
reçoit le lait des mains de la petite 
laitière qui frappe à la porte, et pré­
pare les déjeuners de toute la famille.

Quand tout est prêt, quand la pile 
de tartines grillées est posée sur une 
assiette près des fourneaux, c’est le 
moment où la vieille servante Reine 
arrive moitié riant, moitié pleurant, 
60 plaignant qu’on lui fait toujours 
son ouvrage. C’est bien une créature 
aussi disgracieuse qu’elle est excel­
lente : jamais plus épaisse enveloppe 
n’a caché un cœur plus dévoué et 
plus aimant.

Elle avait élevé la mère et les en­
fants. Quand les ressources do la 
maison vinrent à manquer, on fut 
obligé de lui avouer un jour en 
pleurant qu’on ne pouvait plus la 
garder. Alors elle se mit à rire bien 
fort, ce qui était chez elle le signe de 
la plus grande douleur.

—Eh bien, poussez-moi donc à la 
porte, dit-elle, nous verrons bien si 
vous êtes assez forts à vous tous 
pour me mettre dehors.

On se jeta dans ses bras en lui 
promettant qu’on la garderait tou­
jours ; et alors elle fut si contente 
qu’elle se mit à pleurer. Depuis elle 
avait employé ses dernières forces 
pour servir ses anciens maîtres, et 
peut-êtro 6es dernières économies 
pour les dépenses de la maison.

—Eh bien ! c’est le bon, à présent, 
dit Reine en faisant son entrée dans 
la cuisine, je m’en vas donc aller 
m’asseoir dans le salon ? Y a-t-il du 
bon sens, mademoiselle Pholoë, de 
vous lever si matin que ça ? Et puis 
qu’est-ce que je vas donc faire, moi, 
si vous me prenez ma cuisine ? Voyez 
un peu comme vous vous arrangez ! 
Allez donc voir votre maman qui a 
besoin de vous et donnez-moi tout 
ça.

(à suivre.)
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COMMENT ON ÉCRIT i/lIISTOIRE.

Nous sommes sensés vivre dans 
une époque de' libertés ; ou en prend, 
eu effet, de plus d’une sorte, surtout 
avec la vérité historique. Cette ré­
flexion m’est suggérée par un travail 
qui a paru dans la Revue des Deux- 
Mondes, sur le gouvernement de

Charlemagne. Charlemagne fut in­
contestablement un roi hors de pair, 
et plus qu’un roi et un empereur, un 
grand chrétien, un grand serviteur de 
l’Eglise. Il reçoit dans beaucoup 
d’églises un culte qui n’a jamais été 
condamné, et il a sa place dans la 
Vie des Saints. Cette place, la méri- 
te-il ou no la mérite-t-il pas ? Il ne 
la mériterait pas si les phrases sui­
vantes et les conclusions qu’on veut 
en tirer étaient l’expression de la vé­
rité: “On s’est demandé si cette
royauté carlovingienne, d’allure si 
fière et si hautaine à l’égard des po­
pulations, n’avait pas, par une sorte 
de compensation,obéi à l’Eglise. De ce 
que Charlemagne et Louis le Pieux 
manifestaient un grand respect pour 
la croyance chrétienne et pour l’épis­
copat, on a parfois conclu que leur 
politique avait été inspirée et con­
duite par le clergé ; on a même ap­
pelé leur gouvernement le règne des 
prêtres. Ces généralités sont toujours 
pleines de périls ; il faut observer le 
détail des laits. ” Et l’auteur observe 
le détail des faits, et de son observa­
tion il résulte que Charlemagne avait 
voix prépondérante dans les conciles, 
qu’il en a même présidé deux, l’un 
en 794, contre Félix d’Urgel ; l’autre 
en 809, où il est question de la pro­
cession du Saint Esprit ; que ce droit 
des rois de présider les conciles était 
reconnu encore du temps de Charles le 
Chauve. Les décisions des évêques 
étaient soumises au pouvoir tempo­
rel ; elles ne recevaieut de valeur lé­
gale et ne devenaient exécutoires que 
lorsqu’elles avaient été acceptées et 
promulguées par le prince. Non-seu­
lement il avait le droit de les rejeter, 
mais de les modifier. Les conciles 
n’avaient qu’un droit de proposition ; 
même en matière de discipline et de 
foi, l’autorité législative appartenait 
à l’empereur. Voilà ce que le détail 
des faits a appris à M. Fustel de Cou­
langes. “ Tous ces faits, conclut-il, 
ne donnent pas l’idée d’une royauté 
soumise à l’Eglise. Charlemagne gou­
verna aussi bien la société ecclésias­
tique que la société laïque. Nous 
n’avons pas à parler ici de ses rap­
ports avec le siège de Rome. ”

Mais ce sont précisément les rap­
ports du grand empereur avec le 
Saint-Siège qu’il n’aurait pas fallu 
passer sous silence,si l’on voulait nous 
donner une idée complète et juste 
des rapports de l’Etat arec l’Eglise 
sous Charlemagne. Le nœud de la 
solution est là. Quandon envisage une 
question incomplètement, on en tire 
les conclusions que l’on désire, tout 
en se donnant des airs d’impartialité. 
Avant d’affirmer l’intervention pré­
pondérante de Charlemagne, non-seu­
lement dans les questions de disci­
pline, mais dans les choses de foi, et 
d’en tirer des conséquences contrai­
res à la liberté de l’Eglise, il faut voir 
si Charlemagne a été le fils soumis 
du Saint-Siège. Après cela, que sa 
haute personnalité, que son dévoue­
ment pour l’Eglise, que son zèle pour 
la restauration de la discipline, à la­
quelle les désordres du temps avaient 
pu porter atteinte, lui aient assuré 
une grande place, même dans les 
conciles des évêques de son empire, 
il n’y a rien d’étonnant : c’est le rôle 
d’un prince chrétien, de l’évêque du 
dehors, dont nous sommes trop désa- 
bitués aujourd’hui pour le compren­
dre.

Entrons à notre tour dans le détail 
des faits, et nous aurons, si je ne me 
trompe, une autre conclusion à tirer. 
En tête de son principal capitulaire, 
Charlemagne prend ces titres : “ No- 
tre-Seigneur Jésus-Christ régnant à 
jamais, moi, Charles, par la grâce et 
la miséricorde do Dieu, roi et recteur 
du royaume des Francs, dévot défen­
seur et humble auxiliaire de la sainte 
Eglise de Dieu, etc. ” Ce ne sont pas 
là les façons de s’exprimer d’un po­
tentat qui veut régenter l’Eglise et 
lui imposer ses volontés en matière 
de discipline et de dogme. Nous ne 
citons que ce capitulaire,mais presque 
toutes les ordonnances du grand roi 
portent ce préambule; il regarde 
comme le plus glorieux de ses titres 
celui de dévot défenseur de l’Eglise, 
car il le répète à toute occasion, et 
jamais nous ne le voyous, pas plus 
dons les faits que dans les paroles, se 
départir du respect et du dévoue­
ment filial pour l’Eglise et le souve­
rain Pontife.

En 784, Charles écrit pour son am­
bassadeur auprès du souverain Pon­
tife une instruction confidentielle sur 
la manière dont il doit se présenter 
devant lui, et parmi ces recomman­
dations, qui toutes dénotent la plus 
graude foi et le plus profond respect 
pour le vicaire de Jésus-Christ, nous 
trouvons les preuves d’une piété vrai­
ment filiale. “ Vous saluent, notre 
maître, votre fils Charles, et votre 
fille, notre maîtresse Falstrade, les 
fils et les filles de notre maître, et

[en même temps toute sa maison......
Notre maître, votre fils, vous a en­
voyé la présente lettre, en deman­
dant àVotre Sainteté que votre almilé 
la reçoive avec amour, etc. ” Au sujet 
de l’erreur de Félix d’Urgel, il écrit à 
Elipaïul, archevêque de Tolède, ixne 
lettre où nous trouvons ces ligues : 
“ Jusqu’à trois ou quatre fois nous 
avons consulté le bienheureux Pon- 
tifejdu siège apostolique, pour savoir 
ce ^uc pensait à ce sujet l’Eglise ro­
maine. ” Et en même temps il lui 
expédie diverses consultations, en tête 
desquelles il a soin de placer celle de 
l'Eglise romaine, et dans celte même 
lettre il dit : “Je m’unis de tout 
mon cœur au Siège apostolique. ”Où 
trouver dans tout cela un esprit de 
domination sur l’Eglise ?

Le concile de Franckfort, que M. 
Fustel de Coulanges nous montre 
présidé par Charlemagne, déclare 
dans son premier canon qu’il a été 
assemblé de Vautorité du Pape et par 
commandement exprès des chartes. 
L'autorité du Pape d’abord. Cette 
autorité du vicaire de Jésus-Christ, 
veut-on savoir quel cas en faisait le 
tout-puissant empereur ? Ouvrons un

était peut-être un peu moins souve­
rain que depuis qu’il est doté du suf­
frage universel, mais il n’en était pas 
moins libre pour cela, ni plus mal­
heureux.

Ni ef.

ALLOCUTION
prononcée par

MOK. L’ÉVÊQUE DE XK Y KH.S
Devant les troupes du 8e corps.

Mirai tics élut tones maris, mira­
bilis in alt is Dot ni nus.

Admirables sont les soulève­
ments des Ilots de Ja mer .• •admi­
rable est le Seigneur sur les 
hauts sommets.

Monsieur le général,
[Messieurs du Se corps,

Le prophète royal, le chantre inspi­
ré des merveilles de la création, si­
gnale comme les deux chefs-d’œuvre 
de la puissance créatrice le spectacle 
de la mer vaste et profonde soulevant 
ses flots jusqu’au ciel, et le spectacle 
incomparable des hautes et grandes 
montagnes : Mirabiles elationcs maris, 
mirabilis in altis Dominus.

Je connais un spectacle plus érnou-
de ses capitulaires : “ En mémoire vaut, c’est celui des représentants 
du bienheureux apôtre Pierre, hono- armés d’un peuple libre et fier fai- 
rons la sainte et apostolique chaire j saut monter les flots soulevés de leur 
de Rome, afin que, comme elle est la reconnaissance et de leur amour vers
mère de la dignité sacerdotale, elle 
soit aussi notre maîtresse dans les 
choses ecclésiastiques. Il faut pour 
cela conserver à son égard l’humilité 
et la douceur, de telle sorte que, nous 
imposât-elle un joug à peine toléra-

une pieuse dévotion. ”
Que faut-il de plus pour prouver à 

l’auteur du Gouvernement de Charle­
magne que ce grand prince était le 
bras droit de l’Eglise, mais qu’il 
reconnaissait et proclamait haute­
ment qu’ au-dessus du bras il y avait 
la tête V D’où peut-on donc avoir 
conclu qu’en matière de discipline et 
même de dogme il imposait sa volon­
té ? Ah ! si l’on veut dire qu’il recon­
naissait et appliquait comme loi de 
l’Etat les décrets du Saint-Siège, on 
serait dans le vrai ; mais ceci est, 
d’une part, de la piété liliale, et de 
l’autre, c’est le rôle d'un prince chré­
tien qui comprend que l’unité de croy­
ance dans son empire est la plus puis­
sante garantie de la paix publiqu et de 
l’ordre. Aucun prince n’a plus respecté 
et n’a plus aimé l’Eglise, aucun ne l’a 
mieux servie, aucun ne lui a été plus 
soumis, aucun n’a plus fait pour elle, 
sansparler du pouvoir temporel du St. 
Siège, qu’il n’a pas fondé, comme on 
le répète trop légèrement, mais à la 
restauration et au développement 
duquel il a grandement contribué.

Et ce respect de Charlemagne pour 
l’Eglise ne s’arrête pas au St. Siège, 
les évêques en ont leur part ; témoin 
le plus beau, le plus magnifique de 
ses capitulaires. Voici comment il a 
traite les évêques auxquels il adresse 
ses commissaires, ses missi dominici. 
“ Il nous a plu de prier votre vigi­
lance,ô pasteurs des Eglises du Christ, 
chefs de son troupeau, " et éclatants 
luminaires du monde, de vous étudier 
à conduire, avec un soin infatigable 
et de fréquentes exhortations, le peu­
ple de Dieu parmi les pâturages de la 
vie éternelle, etc... Dans cette entre­
prise, Votre Sainteté doit savoir, avec 
une parfaite certitude, que notre em­
pressement vous secondera. Et c’est 
pour seconder les évêques que partent 
les missi dominici. ” Nous l’avons déjà 
dit, Charlemagne, c’est l’évêque dit 
dehors, mais rien de plus, c’est assez 
pour sa gloire de roi chrétien.

De nos jours,quand on lit l’histoire 
contemporaine, et qu’on voit les prin­
ces presque partout se faire les com­
plices de la révolution contre l’Eglise, 
on est étonné, en remontant le cours 
des siècles, de trouver d’autres exem­
ples. Et tantôt discrètement, tantôt 
avec violence, on donne des entorses 
à la vérité historique,et l’on voudrait 
faire croire que les bienfaits et la pro­
tection des princes chrétiens ont été 
payés par la liberté de l’Eglise. Qu’il 
y ait eu des tentatives de ce genre, 
nous ne le nions pas ; mais certes, ce 
n’est pas le cas de Charlemagne. Le 
restaurateur de l’empire d’Occident 
ne fut point un César abâtardi de 
Constantinople. L'intervention fré­
quente, plus fréquente qu’elle ne se­
rait possible aujourd’hui do la part du 
prince le plus chrétien, cette inter­
vention, dans les questions de reli­
gion, du grand empereur, cette inter­
vention qui scandalise nos libéraux, 
s’explique par une simple remarque 
de bon sens : le byzantinisme des 
distinctions entro les droits de l’E­
glise et les droits de lEtat n’étant 
pas inventé en Occident, les lois 
de l’Eglise devenaient le plus sou­
vent lois de l’Etat; comme telles, 
le prince les acceptait et les appli­
quait. L’Eglise ni l’Etat n’avaient à 
se plaindre de cet accord ; le peuple

le Dieu du ciel dans une prière fer- 
vante et unanime, et abaissant les 
faisceaux de leurs armes devant un 
autel national. Et. quel autel plus 
national que celui que vos chefs, 
inspirés par un patriotisme prévoy-i. ^ 1 * / i f* • | 1 1ble, nous le portions néanmoins avec ant et éclairé, ont l'ait dresser sur le
mont Eeuvray !

Le Beuvray, c’est comme un obser­
vatoire splendide d’où l’œil plonge 
sur la longue suite des siècles qui ont 
concouru à former la civilisation 
française qui fait notre gloire, la ci­
vilisation celtique, la civilisation ro­
maine, la civilisation franque.

La G-aule, à l’origine, ne consti­
tuait pas un peuple unique ; c'était 
comme une espèce de confédération 
de peuples ou de peuplades, unis par 
un lien vague d’origine et d’intérêts 
communs. Au centre de. cette confé­
dération brillaient les Eduens, une 
des peuplades les plus intelligentes 
et les plus puissantes. Or, la capitale 
des Eduens avait son siège sur l’em­
placement où nous campons ; nos 
pieds se réchauffent en quelque sorte 
au foyer primitif de notre vie natio­
nale.

Mais voici les légions romaines qui 
envahissent la Gaule. Victorieuses 
partout, elles s’étonnent de trouver 
sur le territoire national une résistan­
ce héroïque. Il faut la briser. Encore 
plus habiles diplomates qu'intrépi­
des guerriers, les Romains ne tardè­
rent pas à s’apercevoir que la divi­
sion religieuse régnait parmi les natu­
rels du pays, dont un nombre assez 
considérable s’était laissé gagner à 
la'religion du Christ, Cette religion 
nouvelle avait aussi pénétré dans 
leurs rangs, et, glorieux vaincus du 
Christ, ils ont recours à la puissance 
de ce crucifié pour triompher de la 
Gaule. .

Ce ne fut pas tant par la supério­
rité de leurs armes qu’ils subjuguè­
rent les fiers Gaulois, mais c’est en 
s’inclinant comme eux devant les 
autels du Dieu crucifié. Un jour, du 
sein de leurs milices envahissantes, 
sortit un héros dalmate, qui avait 
apporté do son pays la foi chrétienne, 
et qui en avait accepté les enseigne­
ments do charité et d’amour. Encore 
catéchumène, à l’entrée de la capitale 
des Ambiens, il avait manifesté sa 
foi par un acte de charité dont le 
Christ lui-même fut touché et voulut 
le récompenser en le couvrant d’hon­
neur et de gloire : Gloria et honore 
coronasti eutn Domine, et en posant 
sur sa tête la couronne des pontifes : 
Posuisli in capite ejus coronam de la­
pide pretioso.

Ainsi couronné, Martin visita le 
pays des Eduens ; il pénétra hardi­
ment jusqu’au sein de sa célèbre ca­
pitale, la Bibracte antique dont nous 
foulons le sol. Bibracte était, on peut 
le dire, le sanctuaire vénéré de la 
religion druidique, qui divinisait, en 
quelque sorte, toutes les puissances 
de la nature matérielle, les eaux des 
fontaines, les arbres des forêts, qtqui 
tenait ainsi les adeptes captifs, eu 
quelque sorte sous les éléments des 
choses : Su b elementis munat étant ser- 
vientes.

Le soldat romain, vaincu du Christ, 
tourne ses armes victorieuses contre 
les idoles élevées par les druides, et 
doué d’une puissance surnaturelle, il 
transforma tous les objets supersti­
tieux, dont on trouve encore les tra­
ces dans l’enceinte où nous sommes, 
en instruments de régénératiou et de
vie. ^

Ce ne lut pas toutefois sans piotes- 
tation que les prêtres des laux dieux 
acceptèrent leur humiliante défaite ;

ils soulevèrent des ennemis contre 
Martin. Mais lui, impassible de­
vant leurs tentatives impuissantes, 
eut recours à la vertu divine dont il 
était comme enveloppé. Un jour, 
poursuivi de près par ses ennemis, il 
échappa à leur fureur impuissante 
en communiquant à l’humble mon­
ture dont il se servait dans ses cour­
ses apostoliques une vertu surnatu­
relle ; d’un bond, il franchit une 
vallée large et profonde qui séparait 
deux montagnes, et son pied laissa 
une empreinte encore visible après 
quinze siècles sur le granit de la 
montagne : c’est ce que le langage 
populaire désigne sous le nom du 
Pas de l'Ane. Vainqueur du paga- 

: nisme druidique, Martin planta la 
croix du Christ au milieu de Bi­
bracte, et il écrivit le premier sur ses 
murs ce dicton qui devait devenir 
comme la devise du peuple, héritier 
des Eduens : Christ us vincit, Chris- 
lus régnât, Christus imperal.

Toutefois, ce n’était que par une 
longue suite d’événements providen­
tiels que la Gaule devait devenir le 
soldat du Christ. Du fond des fo­
rêts de la Germanie, Dieu précipita 
sur la Gaule des peuples qu’il en­
voyait comme les missionnaires de sa 
justice, en attendant qu’il en fit les 
ministres de sa miséricorde. Sur le 
champ de bataille de Tolbiac, la pre­
mière partie de leur mission était 
achevée, la seconde partie commen­
çait près du baptistère de Reims. En 
sacrant le premier Toi franc. Remy 
sacra aussi la nation victorieuse, et 
depuis lors, les Francs, nos pères, 
devinrent les soldats du Christ. Belle 
et glorieuse destinée dont l’histoire 
conserve les hauts faits et dont les 
traces sont visibles sur ce mont sacré, 
où les enfants de saint François, sol­
dats pacifiques, vinrent au moyen

vio chrétienne dans 
toute sa sublime austérité.

Voilà, mes chers amis, notre his­
toire nationale, telle que nous la li­
sons en caractères ineffaçables sur ce 
terrain théâtre de vos manœuvres ! 
Vous voyez quelle place la religion 
a occupée dans nos glorieuses anna­
les ; à ioutes les époques, elie a été 
comme l’âme de notre vie nationale ! 
Les Eduens, les Romains, les Francs, 
nos pères, étaient essentiellement des 
hommes religieux , sous des formes 
diverses, ils rendaient gloire à Dieu, 
ils reconnaissaient son souverain do­
maine et ils lui étaient soumis en 
tout ; leurs lois, leur constitution po­
litique, leurs mœurs étaient ap­
puyées sur le respect de la souverai­
neté de Dieu. Le blasphème était 
un crime horrible et inconnu !

Et c’est ce peuple chez qui ils vou­
draient éteindre le sentiment reli­
gieux ! Et c’est par le blasphème, 
par l’outrage public envers le Dieu 
du ciel qu’ils prétendent développer 
sa vie nationale !

Je suis heureux de dire bieu haut 
en votre présence, braves et géné­
reux défenseurs de tout ce qui est 
noble et généreux, ils ne réussiront 
pas dans leurs projets insensés : 
Dixit insipiens in corde suo ; non 
est Deus ; vous serez là,tous,opposant 
la consigne que vous avez reçue de 
vos pères : Vive le Christ qui aime 
les Francs !

une nation éteinte.—Le dernier imli 
gène de la Tasmanie on ile de V an-Di i 
mon, au sud de l’Australie, vient d 
mourir. Cet indigène était une fomme 
la reine Lidgiwidgi, Trucaninni, sui 
nommé Lalla-Rookli par la populatio 
blanche. Voici quelques nouveaux dt 
tails sur ce dernier rejeton d’une rac 
aujourd’hui complètement éteinte.

L'ile de Van-Diémeu. découverte pa 
Abel Jansen Tasman, devint en 180 
colonie anglaise. Ses possesseurs ei 
firent un lieu de déportation. Mais ei 
1853 elle cessa de recevoir les criminel 
que lui envoyait la métropole, et, pou 
bien marquer cette transformation, ell 
changea son nom en celui de Tasmann 
A la fin do 1875, .cette, colonie anglais 
renfermait une population de 104,17 
âmes, des chemins de 1er et des télégra 
plies sillonnaient le pays; .un câble 1 
mettait en communication avec l’Aus 
tralie, et delà avec le reste du mondi 

La population indigène a disparu pe 
à peu ; en 1815, on en comptait encor 
5,000 représentants; en 1835, ce nombr 
était descendu à III. Les survivanl 
furent transférés dans l'ile Flinders 
mais le climat trop rude en fit périr ,un 
partie. En 1847, il ne restait plus qu 
45 Tiismaniens, dont 13 hommes, 2: 
femmes, 5 garçons et 5 jeunes filles. Oi 
se bâta de les repatrier, mais il était tro] 
tard. En I860, on it’en comptait plu 
que IG : enfin, le 23 mai 187C, le demie 
spécimen de la race a péri.

Lalia-Uookh avait été mariée cinq fois 
et chaque fois avec un roi. Son derniei 
mari était le roi Billy, mort en man 
1809,dernier repi ésentant mâle des tribu: 
indigènes. C’est aux plaintesde la reine

3ue les indigènes qui restait an nombri 
e 16, ainsi que nous l’avons dit, ont di 

de revenir et de pouvoir mourir sur 1; 
terre natale. Elle vivait à Hobartown 
capitale de l’ile, chez le docteur Dal
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dridgt', inspecteur de la station ; le gou- 
veriiement lui payait une petite pension ; 
c’est là qu’elle est morte, à soixante- 
treize ans. d’une paralysie.

Québec 2 OCTOKRE 187#

I<m Mociélé «le CtoiiMtriiction Mil-
tucllc

ET SON NOUEE DÉFENSEUR.

Quelqu’un, dans l’Evénement, a 
enfin embouché la trompette pour 
essayer de détruire nos articles, sur 
l’administration des institutions mo­
nétaires en général, et sur la conduite 
illégale des directeurs de la Société 
de Construction Mutuelle en particu­
lier. La modération que nous avions 
mise dans nos écrits, le calme avec le 
quel nous avions discuté une ques­
tion importante non seulement pour 
les actionnaires de cette société, mais 
aussi pour le public, devait au moins 
nous assurer d’être traité comme il le 
convient ent*re gentilshommes. Mal­
heureusement le défenseur qui a écrit 
dans Y Evénement, songeant à ce qu’il 
n’est pas, a voulu nous traiter comme 
compère et compagnon. Il a pris à 
notre égard le ton familier du gamin 
que vous venez de fouetter pour ses 
polissonneries, et qui, dans la contu­
sion où l’a placé sa mauvaise condui­
te, ne trouvant point d’autre moyen 
de défense légitime—car * il n’en a 
pas, étant coupable de ce qu’on lui 
reproche- emploie l’injure et l’insulte.

A en juger paT les préludes, 31. le 
défenseur est irrité, furieux ; le dépit 
que lui inspire la conviction de sa 
défaite dans le combat qu’il provoque, 
le pousse à se servir de la calomnie 
et du mensonge pour couvrir sa 
retraite et sa confusion. Vous êtes 
battu à l’avance ; le long silence que 
vous aviez gardé jusqu’aujourd’hui, 
était un silence d'or ; malheureux, 
pourquoi l’avez-vous rompu, et d’une 
si triste manière ? t ous voulez la 
lutte personnelle ? Ah ! ce moyen 
nous ne l’avons jamais employé dans 
la discussion ; nous laissons cette 
arme à ceux qui n’ont pas d’argu­
ments et qui avoue ainsi leur fai­
blesse. Vous êtes donc bien coupable 
pour n’avoir pas un mot de raisonne­
ment sérieux à opposer à notre argu­
mentation ! .

Si nous voulions vous suivre sur 
le terrain que vous venez de choisir, 
vous n’existeriez pas trois mois sans 
voir le mépris public vous chasser 
de la position que vous ont faite l’in­
trigue et les fausses exagérations de 
vos connaissances financières. Qui 
êtes-vous ? Combien d'entreprises ont 
failli sous le souffle délétère de votre 
inspiration ? A combien de fausse­
tés—dues à* votre ignorance—avez- 
vous eu recours pour abuser les gens, 
et fonder, sous un prétexte, une socié­
té qui, du moment qu’elle a été éta­
blie, a changé son mode d'opération 
et sa manière d'être ?

Donnez-vous aujourd’hui ce que 
vous promettiez ?

N’avez-vous pas interprété à faux 
la constitution qui doit vous régir ? 
Une grande paTtie de vos actes sont 
illégaux ! Vous ignorez ce que vous 
faites, pourquoi vous le faites, et où 
vous allez !

Si nous avions voulu, comme vous 
le prétendez, combattre la société de 
construction Mutuelle, nous aurions 
employé d’autres arguments, et nous 
vous aurions reproché d’autres fau­
tes ; si nous avions voulu, comme vous 
le dites, nous venger des directeurs 
anciens et nouveaux, nous n’aurions 
eu qu’à nous faire l’écho des plaintes 
multiples que l’on entend partout. 
Mais tel n’était pas notre but. Loin 
de là, nous avons voulu protéger la 
société et les directeurs contre les 
bévues que leur fait faire le défen 
seur.

De quel droit recevez-vous des dé­
pôts ? Voilà toute la question soûle 
vée et étudiée.

Nous prétendons que vous n’avez 
pas ce droit, et nous avons émis noir# 
opinion. A vous de démontrer, non 
pas par des injures, mais par des 
raisons, que nous sommes dans le 
tort.

En finances, 31. le défenseur, il 
faut du raisonnement et des argu­
ments solides ; envain vous noirciriez 
vingt colonnes de Y Evénement d’accu­
sations banales contre nous, cela n’é­
tablira pas que vous avez droit de 
recevoir des dépôts. Les gens diront 
de vous : il se fâche, donc il a tort !

Pour prouver que vous avez raison 
contre nous, citez la loi qui vous au­
torise à recevoir des dépôts ; citez les 
articles de vos règlements qui vous 
autorisent à agir comme vous le 
faites ; démontrez que vous ne chan­
gez pas ainsi le but de la société, et 
que les directeurs ne sont pas seuls 
responsables à l’égard des déposants.

Avez-vous consulté les actionnaires, 
avez-vous ..leur consentement ? Que 
disons-nou# ? Il y a des personnes dont 
vous devez avoir l’opinion avant d’a­
gir en quoi que ce soit. Publiez 
l’avis des avocats de la société. Nous 
vous le demandons, comme action­
naire.

Nous n’en dirons pas d’avantage 
aujourd’hui. Mais avant de terminer,

encore en mot, 31. le défenseur. 
Quand ou habite, comme vous, un 
château de verre, il ne faut iris jeter 
des pierres chez son voisin. Car, il 
pourrait nous prendre fantaisie de 
traiter lœ sujets suivants :

lo Est-ce agir conformément à 
rhonneur do ne pas payer ce que l’on 
avait promis de payer.

2o. Y a-t-il danger pour une so­
ciété quand ses directeurs se favori­
sent mutuellement en prêtant les fonds 
do la société à leurs épouses séparées 
quant aux biens ?

3o L’insolvabilité et la banque­
route constituent-elles une qualifica­
tion convenable pour être directeur, 
suivant l’article 30 des règlements de 
la Société de Construction Mutuelle ? 
etc., etc.

Et encore bien d’autres choses !

moutons en Angleterre. Il sen envoient I.«t hImillion aux Klaln-llni*» rei»rê
600 par le vaisseau “ LaUo.Chainplaiii ” 
aillai que f>0 tètes de bétail. C’est la 
(première fois qu'on essaye à transporter

went Oc idle qu’elle eut

is. ‘7 -% Arrivé en face du “ Hiding School

I,e chemin île Ter «le Québec nu
lue 81. Jean

Bien des fois déjà nous avons par­
lé de la riche vallée du Lac St. Jean, 
et du Horissant district du Saguenay. 
Il ne fiit doute dans aucun esprit 
qu’il faut absolument relier notre vil­
le à ce territoire. Tout le monde 
a applaudi au projet de construire un 
chemin de fer, mais les applaudisse­
ments et les approbations ne suffisent 
pas. Malheureusement Québec semble 
trop se livrer à l’enthousiasme et ou­
blier que pour avoir la fin il faut 
employer les moyens. La première 
section de ce chemin serait commen­
cée aujourd’hui,si les capitalistes ca­
nadiens avait donné leur part de con­
cours et d’appui réel à la compagnie. 
Il ne faut plus qu’une souscription 
de quinze à dix huit mille piastres 
pour garantir la réalisation de cette 
voie ferrée qui serait pour nous une 
source de richesse et de prospérité. 
Les capitalistes de Québec doivent 
comprendre qu’il est de leur plus 
grand intérêt que le commerce, les 
affaires en général reprennent vi­
gueur, si nous ne voulons pas voir 
pousser l’herbe dans nos rues. Or le 
moyeu de tout ranimer c'est de don­
ner à Québec autant de débouchés 
que possible, et de lui ouvrir des 
communications faciles avec tous les 
principaux centres.

A l'œuvre donc, que nos marchands, 
les capitalistes souscrivent ces quel­
ques milliers de piastres, et le chemin 
du Lac St. Jean se fera.

Les an triais contribuent largement, 
est-ce que les canadiens-lrançais ne 
contribueront pas aussi leur part ? 
Allons, un petit peu d'orgueil et de 
fierté, tout ira biën.

Le chemin du Lac St. Jean est le 
chemin le plus nécessaire, le’ pins 
utile à Québec, ne l’oublions pas.

qui vient de s’accomplir dans la princi­
pauté microscopique de Monaco. Le 
prince Charles 111, qui soutirait depuis 
longtemps d'une maladie nerveuse, se 
trouvant dans l’impossibilité du gouver­
ner, le conseil de famille s’est réuni, et 
l’on a résolu de confier la régence au 
prince Albert, fils de Charles III. .

Le prince est âgé de vingt huit ans; il 
a servi dans la marine espagnole. Pen­
dant la guerre de 1870-71.il s’engagea 
dans la marine française. Après la con­
clusion de la paix, il se retira à bord 
d’un yacht, qu’il no quitta pour ainsi 
dire pas et avec lequel il lit de longs

Ordinations.

Sa Grandeur Mgr. l'Archevêque a fait 
les ordinations suivantes, dans la Basi­
lique.

Jeudi, le 28 Septembre, 187G. 
tonsures :—MM. Joseph Eusèbe Ber­

geron, Ls. Olivier Moisan, Honoré J. 
Ouellet, Jos. Edouard Feiiilteault, G. 
Benj. Dionne, WenceslasS. O. Plaisance, 
du diocèse de Québec ; John Corbett, du 
diocèse de Charlottetown, et John Law­
son, McDonald, du* diocèse de Chatham.

Vendredi, le 29 ;
Minorés: MM. E. Lamontagne, Jos. 

Nap. Boulianne, F. X. Eaguy, J. F. D. 
Pampalon, Cyrille Noel, A. Tremblay, J.
O. Brousseau, L. A. Paquet, du diocèse 
de Québec ; J. Quinan, du diocèse d’Ari- 
chat et \Y. Hamilton, du diocèse de 
Charlottetown.

Dimanche; le 1er Octobre ; 
sous diacres :—MM. E. E. Arthur 

Belleau, Ls. Arthur Caron,M. P. Meunier, 
PI. Roy, Elz. L. Moisan, A. A. Beaudel, 
E4. Lamontagne et J. N. Boulianne,’ tous 
du diocèse de Québec.

f/election «le Portnenl*.

Le jugement vient d’etre rendu 
dans la contestation d’élection de 
Portneuf contestant l'élection du Dr.
P. Larue.

Chaque partie paie ses frais.

INFORMATION*.

L’exhibition d'Ottawa s’est terminée 
vendredi. Près de 50UÜ personnes ont 
assisté à la fermeture.

Voici l'état comparatif indiquant, le 
nombre des navires entrés dans notre 
port, ainsi que le tonnage, pour 1875-7G, 
jusqu’au 28 septembre inclusivement :

Navires Tons.
18 75 • • • ê • ##•#•••••••••• G88..... .............. i /0,787
18jG...........■•■...iiBt i..................«j91 « 088
f lus .................129.................. *-B. OGG
que l’année dernière.

Voici maintenant pour les vapeurs 
océaniques, pour la même date :

: Steamers Tons..
lOf O........... . 9J............J‘1,52 j
18 / G v. ......♦»•••• 111 1 G.2,589
Plus..................... 18......... •• 28,000
que l’année dernière.

Les funérailles du H. P. M. Dunpliy, 
curé do Carle ton, N. R., ont eu lieu 
mercredi. Mgr. Sweeney a chanté le 
service funèbre. L’éloge du regretté 
défunt a été prononcé par le Rév. AI. 
Michaud. Plusieurs milliers de person­
nes tant catholiques que protestantes 
assistaient aux obsèques. .

• • ’ % * * 4

Ordre a été envoyé de hisser tous les 
signaux de tempête pqr toute la Puis­
sance,vu que l’on s’attend à une tempête 
générale.

• ••»'- • < ' I •'•*! «

Il paraît que MM. Price et McShàne, 
de Montréal, commencent a expédier des

Nous lisons dans uu
l’état-dc-lalttuisinne, YÂpeille ï ...... ...

En dépit de toute vanité de section, il gouvernements monarchiques comme un
st un fait admis aujourd'hui, c’est qu’il crime social permanent;;1 . , [° -, , .

* ‘ “ Voilà ce que diraient ces ouvriers de |broutait le long du cheinin, ut prit une
France s’ils avaient le temps d’étui'* 4 ~~......1

diraient

Ou signale une révolution pacifique esl - .... . ,, . -, tllixmiA|.° .i i y a -aux Etats-Unis un malaise qu eprou
vent non seulement tousjles Etats, mais
encore toutes les classes. On

cheval qut peur d’une chèvre qUj
temps d’étudier I course tout à fait hors du commun.11]] 

bien n’avait pas fait deux arpents qu’il trébu-n se plaint à notre situation. Ils ...... _ . . __ _
New-York : ou se plaint à Bustoji, a davantage s’ils avaient le temps d’ôtu- eha et se cassa les pattes de devant. Le

■ r“ ~ * • 1..................... , ‘ribunaux. Ils contre-choc lança de meme le charretierChicago, u Cincinnati, à St.Louisf; ou ,so dior la' justice de nos tribunaux, usi cuiure-cnoc mura uo meme ic ciiarretier 
plaint aussi dans le Sud. Le commerce pourraient en rendre responsables les en dehors de la voiture, et l’on s’aperçut 
languit rindustiie suspend ses opéra- institutions républicaineselles-mêmeset, un instant apres qu’il s’était cassé un 
lions • ou renvoie les ouvriers ; ow diuri- de retour en Europe, ils montreraient àl bras. L infortuné a été conduit a l’hôpi- 
imc le travail ; on diminue aussi les leurs anciens camarades des faces sou-1 hil de marine. Quant au cheval, il

voyages.

La Russie vient d’abolir le dernier ves­
tige de l'indépendance polonaise, en sup­
primant les fonctions de secrétaire d’Etat 
on Pologne.

Notre-Dame du 

desserte de Ste.

Changement* eeelé*isi*ti«i«ie* «lu
«li«»eé*e «le St Hyacinthe. *e|t- 

temhre 1*70.

MM. J. 1). Micliou, de la cure de St. 
Ours à celle de St. Charles. ‘

P. Gatineau, de la cure de Ste. Hélène 
à celle de St. \lexandre. •

O. Desorcy, de la cure de Ste. Alexan­
dre à celle de St. Ours.

J. Jodoin, de la cure de Sic. Croix de 
Dunham à celle de Ste. Hélène.

F..X. Jeannotte, de la cure de Notre- 
Dame de Richelieu au Collège de Ste. 
Marie do Monnoir, eu qualité de vice- 
supérieur.

L. A. Bourque, de la cure de St. Pu- 
dentienne à celle dt 
Richelieu.

A. L. Dupuy, de la 
Angèle à la ouïe de Ste. Pudentienne.

F. L. Mondor, de la cure de St. Fran­
çois-Xavier à la nouvelle cure de Ste. 
Madelaine.

E. Courtemanche, du vicariat de St. 
Ours à la cure de St. François-Xavier.

J. Beaudry, du vicariat de St. Damien 
à la cure de Ste. Croix de Dunham.

M. La flamme, du vicariat de Sorel au 
Collège du Sacré-Cœur de Soiel, en qua­
lité de directeur.

C. Davignon, du vicariat de Sorel au 
collège du Sacré-Cœur de Sorel. en qua­
lité de directeur.

E. Lessard, du vicariat de St. Denis au 
collège du sacré cœur de Sorel, en quali- 
lité de professeur en philosophie.

J. D. Meunier, du vicariat do St. Atha- 
nase au Collège du Sacré-Cœur de Sorel. 
en qualité de professeur de philosophie.

E. Beaudry,au vicariat de St. Damase.
P. S. Goudron, au séminaire de St. 

Hyacinthe.
J. N. Brodeur, au Collège de Monnoir.
J. B. St. Onge, au vicariat de Sorel.
J. E. Rivard, au vicariat de Farnham.
F. X. Lachance, au vicariat de St. 

Damien.
F. Desrosiers, au vicariat île St. Pie.
P. Bouiay, au vicariat de St. Denis.
J. T. Vincent, au vicariat de Ste. Atlia- 

nase.
J. T. Dumontier, curé de St. Charles, 

se consacre au ministère des Canadiens 
aux Etats-Unis.

A. X. Bernard, directeur du collège 
de Sorel, entre dans la compagnie de 
Jésus.

J. Marcoux, vicaire à St. Pie, entre 
dans la Congrégation des Oblats de Marie 
Immaculée.

P. Côté, vicaire à Farnham, passe 
dans le diocèse de Sherbrooke pour y 
occuper la nouvelle cure de St. Fortunat 
de Wolf town-.

Changement'* cccléaiiiHtiqneH «lu
«lioeèHC «les Troi*-Kiviérex pour 

1-année 1876.

M. A. S. de Carufel, remet sa cure de 
la Pointe du-Lac, et se consacre tempo 
rairement à la mission canadienne d’Os- 
wego, N.-Y.

M. J. F. X. Desaulniers, transféré de 
la cure de St. Félix de Kingsoy à celle 
de la Pointe-du-Lac.

M. Th. Quinn, de la cure de St. Fui 
gence à celle de St. Félix de Kirœsey.

M. Th. S. de Carufel, reprend la cure 
de N.-D du Mont-Carmel.

M. D O. S. de Carufel, se retire de la 
cure de Ste. Angèle de Laval, pour cause 
de santé.

M. Y. S. de Carufel, de la cure de N. 
D. du Mont-Carmel à celle de Ste. An­
gèle. .

M. C. 01. Gingras, du vicariat de Stan­
fold à la cure de St. Albert.

M. F. Connolly, du vicariat de Ste. 
Anne de la Pérade à la cure de St. Fui* 
gence. »

M. H. A. Trottier,, nommé chapelain 
des Frères du Sacré-Cœur, à St Chris­
tophe.

M. F. Tétreault, du vicariat de Gen- 
tilly à celui de Staufold.

M. On. Landry-, du vicariat dé St. LéonM 4

à celui de Ste. Anne la Pérade.
M. E. Brunei, du vicariat de St. Pierre 

les Becqucts à celui de Gen tilly.
M. C. Trudel, du vicariat de-Cham­

plain à celui de St. Pierre (es Becqueis.
M. Alex. Desaulniers, du vicariat de 

Drummoiidville à celui de St. Léon.
: M. M. Fortier, du vicariat de Ste. Vic­
toire à celui de St. Stanislas, * • *

M. H. Chapdeleine, du vicariat de St. 
Didjico à celui de Ste. Ursule.

M. R. Caisse, nommé au vicariat do 
Maskinongé, • • * .

M. M. E, Janellew au vicariat do .St, 
Christophe.4 ‘ • ’ , . ,

M. J. Brunei, au vicariat dô St, Non 
bert. ;

M. J. B. Grenier, au vicariat de N.-D 
du Mont-Carmel. ; , ...

Le jtévd. M. J. Bte. Gagnon, Curé .de 
Trois-Pistoles, décédé le 28 du courant, f 
était membre delà Société. Ecclésiastf •. 
que de St. Michel, et de la section pro­
vinciale ” de la Société d’une messe,
Archevêché de Québec, \ , *

30 septembre 1876. i 
i C, A. Coder*, Pire. ;

Secrétaire,

se plus se livrer à l’esprit d’entreprise
acqucs-

La bête furieuse lit sept ou huit tours 
on-1 d’un marché à l’autre cl dans la rue de 
en la Couronne, passant chaque fois à tra- 

r _ _ _ _ eu- vers une multitude terrifiée et ne bles-
Les capitaux se resserrent par consé-1 res ce malin, un vigoureux bombarde- saut personne. A la fin des charretiers 

quenl ; ils sc cachent meme quand au-1 ment n’a cessé d'être exercé dans la | réussirent à l’arrêter. On dit que l’ani­
mal appartient à M. Pierre Trudel.

Des promeneurs l’avaient loué avec

sous un horizon chargé d'obscurités et Londres, 29 Sept.—Le i(Times” ci 
d'incertitudes et qui n'oflre «absolument tient une dépêche reçue de Niscli, 
rien de rassurant pour l’avenir. date d’hier, qui dit : Depuis quatre lu

4........................7------------------------- # m I---------------------- — —---------- - —

trefois ils étaient si hardis ; on taie tous direction d’Alexinatz. 
les terrains avant’d’entreprendre unira- Une dépêche adressée de Paris

on n'eu dépense que le moins possible,

tung” dit que le comte Andrassv a de hh°> enfant de M. Cloutier, professeurs
mandé à l’agent serbe à Vienne un l’Ecole Normale-Laval, s’est fait mordre
document écrit, déclarant positivement a la jambe par un chien appartenant à
le refus du prince Milan d’accepter le ti- Fiset, cordonnier.
tre de roi. Des mesures seront sans doute prises,

Le général Sunnarkofl'a reçu iristruc- ^ une manière ou d’une autre, pour que
don du C/.ar d’obtenir une semblable wc se renouvelle plus.
assurance de renoncement de la part du 4 f.v .
prince Milan à Belgrade. At..\ h meu.s.—Nous avons eu occasion,

I>oml ros. ■?<) ont —1 "n C?,de JCleI’ 1,11 COllP d œil dans la

grands centres de l'industrie agricole, et Berlin, 29 sept.—Le u National Zei-1 ^morsure.—Samedi matin, une petit 
partout on cherche à combattre la baisse j tun .. ..
par une réduction de frais dont les clas­
ses laborieuses supportent péniblement 
le poids.

Quand un pays est aussi vaste et qu'il 
offre ainsi à bon marché l’usage de ses 
richesses territoriales et la jouissance de 
toute sa nature telle quelle se comporte, 
sans entraves, sans aucune ditlicalté sé­
rieuse, on se demande comment peuvent 
faire les anciens pays d'Europe qui n'ont 
à offrir aux populations, nombreuses 
qu’un sol exigu, épuisé, ayant ses maî­
tres en tous lieux, sol interdit aux clas­
ses laborieuses, si ce n'est à titre de 
granges, de fermes, ou de rentes annuel­
les à prix d’argents, rigoureusement exi­
gées et perçues.

Ce serait là pour les ouvriers envoyés 
de France, à l'exposition du centenaire, 
un sujet intéressant d’études si, pendant 
leur très court séjour sur un point borné 
du littoral atlantique, ils pouvaient s’oc­
cuper de matières si graves. Il est fort 
à craindre qu’ils ne remportent en Fran­
ce que des idées erronées sur ce pays 
dont ils n’auront vu qu’une ou deux 
grandes villes dont l'existence les éton­
nera, non à cause de leurs splendeurs, 
ce n’est pas ce qui les caractérise, mais 
en raison de leur jeunesse et de la rapi­
dité de leurs développements. Or, bien 
que New-York et Philadelphie soient 
les deux villes capitales des Etats-Unis 
par les chiffres de leurs populations, 
l’Amérique n'est pourtant pas là.

L’Amérique est bien plutôt dans re­
tendue extraordinaire de ses limites et 
la facilité donnée à chacun d’en travail­
ler le sol à la seule condition de ne pas 
gêner ceux qui sont venus les premiers, 
condition qui ne coûte rien puisqu’on 
dehors des établissements marqués par 
les défrichements, le pionnier trouve en 
tous sens des domaines inoccupés et tout 
ouverts à son ambition et à sou indus­
trie. C’est là qu'est réellement l’Amé­
rique, et ces ouvriers de France, s'ils 
avaient le temps de se rendre compte 
de ces moyens naturels de fortune, trou 
venaient bien étonnant qu’avec de pa 
reils ressources le paupérisme montre 
en tant d’endroits sa face navrante d'oi­
siveté, de privations et de souffrances.
C'est là pourtant une république,diraient- 
ils, une république aussi large et aussi 
libérale que possible, une république 
avec le suffrage universel appliqué non- 
‘scnlement à l’élection du chef de l’Etat 
et des représentants de la nation, mais 
encore, dans les Etats, à la plupart des 
officiers et fonctionnaires et « “ ’»
aussi à la magistrature liante et basse et 
jusqu'à la magistrature do police afin 
que chaque citoyen puisse dire qu’il : 
contribué librement à la constitution de 
cette force publique dont l’ordre social 
et la sûreté du citoyen dépendent.

Un arrangemant politique de ce genre 
est bien.certainement, ponr le moment 
du moins, le nec plus ultra de l’école ré­
publicaine, dans l'opinion de ceux qui 
veulent encore une république gouverne­
mentale, une république possible. En 
dehors de cela, il n’y a plus que l’utopie.

C’est donc la république en plein que 
nous voyons, diraient ces ouvriers fran­
çais s'ils avaient les moyens de rester un 
certain temps aux Etats Unis et d’en étu­
dier le gouvernement ; et cependant nous 
y voyons de grandes gènes et d’épouvan­
tables souffrances. Nous y voyons une 
classe malheureuse, condamnée au tra­
vail des fabriques, et toute une généra­
tion qui s’élève, étiolée déjà par un la­
beur incessant sous un tarif de salaires 
de plus minimes et qui pent être encore 
réduit par les mille accidents de la con­
currence ici comme ailleurs et comme 
partout.. ,

Nous voyons, en outre, des suspen­
sions complètes de travail, des résistan­
ces ouvrières, même des insurrections 
contre dés diminutions de salaires;nous 
voyons des grèves menaçantes contre des 
compagnies industrielles qui, si affreuse­
ment combinées qu’elles soient, ne peu­
vent continuer leurs opérations qu’à des 
conditions accablante** pour loqrs ou­
vriers, car ces^conditions sont insuffisan­
tes pour leu rs besoins joumailers et pour 
l’entretien de leurs familles. Alors si, 
dans pu pays Aussi vaste, aussi riche en 
ressources naturelles et encore aussi"dé­
sert que les Etats-Unis, on est exposé à 
de telles conditions d'existences et à d<do
(elles misères, u quoi servent- les institu­
tions républicaines et que nous ont-elles 
appris de non veau, puisqu’elles nous of-

iccepter ic pi 
longemcnt de l’armistice pour quatre 
joui*s ; ce dernier à refusé.

Les forces serbes des généraux Teher- 
naieir et Papovich ont simultanément 
attaqué les turcs, jeudi matin, et les ont 
poursuivis au-delà de Teschitza. Durant 
l'engagement, les coups de feu de l’artil­
lerie serbe ont incendié sept caisses rem­
plies do poudre dans le dépôt des muni­
tion turques. L’explosion a été terrrible 
et répandu la frayeur parmi les soldats 
turcs.

Tandis que le combat continuait, le 
général llorvalovich a opéré un mouve­
ment en flanc et s’est trouvé occuper les 
hauteurs en arrière de la position tur­
que. Les turcs se trouvent maintenant 
menacés sur trois points à la fois: de 
front, le général Tehernaiëfï'avec le gros 
des troupes ; le général Papovitch se 
tient en face de l'aile gauche, et le géné­
ral llorvatovitch, de l’arrière-garde»

Londres. 30 sept.—Le correspondant 
du u Standard ’’près de Deligrad, lui 
télégraphie que la bataille de jeudi a eu 
un résultat victorieux pour les turcs. 
Durant tout le jour, cotte armée a es­
suyé le feu des redoutes et des batteries 
serbes placées le long de la ligne entière 
et composées de 1 Ou canons. Dans 
l’après-midi, les turcs ont repoussé les 
serbes eu leur faisant subir de grandes 
pertes.

Le u vStandard ” reçoit une dépêche 
de Paris, qui rapporte que le document 
suivant a été émané ce soir du bureau 
français des affaires étrangères. Dans 
les cercles diplomatiques, on attache 
aucune importance aux décisions du 
cabinet Rcstict. Les négociations de 
paix (ont des progrès actifs. On croit 
voir dans la conduite de la Serbie, le 
désir d’obtenir l’influence d’une inter, 
vention en sa faveur. La réponse de la 
Porte va donner une entière satisfaction 
aux puissances. Elle sera officiellement 
présentée dimanche, an moment où les 
puissances sommeront la Serbie de rem­
plir les conditions proposées. Le corres­
pondant ajoute que cet état d’affaires n’a 
nullement calmé les espritsralativeinent 
aux perspectives de la guerre d’Oricnt.

Londres, 30 sept.—On lit, dans le 
c: Times,” une dépêche qui lui est adres­
sée de Belgrade ainsi conçue : La situa­
tion de la guerre continue à être difil 
cile, les choses se compliquent. La seule 
chance d’un traité de paix est que la 
Turquie consente aux conditions propo­
sées par les puissances. Si les turcs 
acceptent ces conditions, ce sera là .une 
excellente occasion pour la Russie de 
maintenir sa sincérité : de fait, tousles 
partis engagés dans cette lutte diploma­
tique se trouveront obligés de faire con­
naître leurs opinions. Ceux qui sont 
pour la guerre ici se moquent des espé­
rances de paix. Ils disent que M. Restics 
ne fait que ce qui plait à la Russie ; ils 
affirment que (fuels que soient les senti­
ments que pratique la Russie envers 
les autres puissances, elle est réellement 
polir que la guerre continût jilsq u’à ce 
que les Turcs aient été chassés de Cons­
tantinople.

C’est une honte pour la Russie, «ajoute 
la dépêche, de prétendre à la neutralité, 
jlorsqu’elle possède une année en pleine 
opération en Serbie.

Lç même correspondant dit encore : 
Les il ou Voilés' dé la bataille de jeudi se 
contredisent. Les deux armées récla­
ment la victoire. Les serbes construi­
sent des quartiers d’hiver.

FAIT* IHVi:

SOMMAIRE DK I.A PREMIERE PAGE.—FouiL
letoii :—La Veilleuse, (ê suivre.)—A 
travers le» revit es,—Allocution pro­
noncée par Mgr, l’Evêcjiœ de Nevers. 
—Une nation éteinte.—4ème page :

. Gare aux armes, à* fou.—La; hgique 
d’un avare.—Variétés* .

monter eux mêmes la chose. Nous 
sommes persuadé, qu’à notre exemple, 
ils ne pourront s’empêcher de ressentir 
ce que nous avons ressenti nous-mème.

Il n'y a rien d'étonnant à cela, quand 
l'on saura que ces cigares sont des purs 
Havane, venus directement de cet en­
droit béni des fumeurs.

De l’aveu de tous les connaisseurs 
consommés, c'est le plus bel échantillon 
qui ait été vu encore à Québec.

du rie.—Il était une fois un médecin 
aliéniste qui jouait au (( croquet i) avec 
un de ses patients. Le fou, au lieu de 
Tapper le houle avec son maillet, en a 
asséné des coups redoublés sur le crâne 
du médecin. La chose s’est passée avant 
hier dans l’asile McLean, à Somerville 
(Massachusetts), et le nom du docteur est 
Charles Woodburry. On espère qu’il sur­
vivra à ses blessures, bien qu’elles aient 
beaucoup de gravité/La moralité est qu’il 
ne faut jouer au croquet avec les aliénés 
que quand on n’a pas sous la main de 
partenaires raisonnables.

de carde transpacifique.—Une dépêche 
de Washington annonce quo Ceser Mo­
reno, au nom de ses associés et au sien, 
a remis au bureau du secrétaire 
d'Etat une acceptation écrite des clauses 
et conditions imposées par la loi du cou. 
grès qui leur accorde le privilège d’éta­
blir une communication télégraphique 
entre l'Amérique et l’Asie.

ju.dsonnemknt vrai—S’il nous arrive de 
rencontrer un ami qui nous sert cordiale­
ment la main et nous la secoue avec 
affection et estime, et qu’un soin ir d’a­
mitié illumine sont front riant, et qu’il 
nous salue avec un visage rempli de 
complaisance, si alors il nous arrive d’ê­
tre morne et taciturn, n’est-il pas bien 
vrai que nous aurons honte de notre 
mauvaise disposition ? Quand vous ren­
contrez un amide ce genre, tenez le vous 
pour dit, son u sideboard ” contient tou­
jours une ou doux bouteilles de ce bon 
vin cordial, qu’on appelle “ vin pure de 
Quinine ” de Devins et Bolton.

En vente chez tous les chimistes.
da fiîtk des juifs.—C’est le 15 du mois 

dernier que l’on a célébré, dans toutes les 
synngogucs.la fête des tabernacles, u hns- 
soucoth ” ou fête des feuillages, en mé­
moire du jour où les Israélites se repo­
sèrent dans le désert à leur sortie d’E­
gypte. Autrefois on construisait des lentes 
de feuillage devant les synagogues, sur 
les toits pl.ats des inoisons. D’après un 
usage immémorial rj u i a disparu depuis 
un certain nombre d’arimôes, une jeune 
vierge passait la nuit, prosternée devant 
l’autel.

Aujourd'hui latente est dressée, soit 
dans la cour qui précède la synagogue, 
soit dans lo vestibule même. Quelques 
dévots en sont les gardiens, et offrent à 
tous les Israélites qui se présentent, un 
morceau de pain et un verre de vin.

relique.—Le lendemain de là fatale 
nuit où la reine de* France, prisonnière 
au Temple, s’aperçût que ses cheveux 
avaient blanchi, elle en coupa une inè- 

;chc, qu’elle divisa, pour en envoyer se­
crètement à ses amis, qui essayaient du 
la faire évader.

Banni ccs‘ fidèles courageux sc trou­
vait Sage, l’illustre créateur do l’Ecole 
des Mines. Sage, plus heureux ou moins 
surveillé que sa souveraine, parvint à 
corrompre son geôlier avec 25,000 francs 
et à s’évader.

Sous le Consulat, Sage résida à l’hô­
tel des Monnaies, qu'il habita jusqu’en 
1825, époque de sa mort ; il fit monter 
ces cheveux en gerbe dans une bague. 
Cette bague, des mains dosa vouve, morto 
le 1er mai 1850, passa dans celles de sa 
filleule, Mme Alziary de Roquefort, qui 
habite Nice. V ’ 1

Cette veliquo est unique aujourd’hüi 
et n>rpar conséquent,^quo plus de prix.
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LE COURRIER DU CANADA
• J? ministjih aussi.—lit* .1 scptoiiibrc, a 

Mù inaugurée à Cai raro la statue do

une ùtudo 
,ie sa mort est fort dramatique.

Les députés sont réunis. Il est onze 
heures et demie du matin. Les minis- 
,rüS sont à leur banc, sauf Itossi que la 
Chambre attend avec une grande curio­
sité • il doit lire un discours d’ouverture 
il.' là session, exposant les vues du Saiut- 
IVir êl du gouvernement.

Cependant, Rossi était au Quirinal, 
tirés de Pic IX. Il lui communiquait 
l.s épreuves définitives de l’espèce do 
discours de la couronne, dont il allait 
donner lecture aux députés.

sô,.u. ,]t; dédain pour ses ennemis. 11 
•mrait répété au pape ce qu’il avait cou­

de dire : “ Votre cause est juste et 
siinle et je brave tout pour elle. ” Il se 
serait agenouillé et aurait reçu la béné­
diction. , , , , iv ,vDescendu clos appartements de I n* IX, 
Mossi mo lia eu voiture et se dirigea vers 
p. rliaucellerie. A la traversée du Cam- 
po de Fieri et de la place du Palais, il
I
«I
tout

Un voiture entre dans te palais. Les 
billets redoublent. Us trois à quatre 
ivnts hommes, généralement jeunes, as­
semblés sous le portique, vers l’esealier, 
poussent des cris et font des gestes me­
naçants. Itossi, descend de voiture, 
jette sur eux, a-t-on dit, des regards 
pleins de hauteur et de dédi-ui.

Au moment où il commence à monter 
(escalier, une masse de jeunes gens qui 
l’ont menacé dans le vestibule et sous 
li* portique, le pressent par derrière, pen­
dant quo ceux qui sont rangés sur les 
degrés le bousculent. 'Tout à coup, il 
pâlit. Il a été frappé d’un stylet dans 
l’une des artères carotides.

Le coup porté,les furieux se so'nt écar­
tés et ont disparu en un instant. L’es­
calier est resté désert.

Rossi n’est pas tombé. Il étanche avec 
son mouchoir le sang qui coule de sa 
gorge, puis, le regard fixe, appuyé sur 
son secrétaire, il monte jusqu’au palier. 
Là. il s’affaisse, et. étendu tout de son 
long, après quelques violentes convul­
sions. il expire...

CNE SLiinusE.—Laisser pendant quel­
ques instants son petit enfant endormi 
dans un berceau, passer dans une pièce 
voisine et en rentrant trouver un singe 
à la place de son fils, n’est certes pas une 
aventure ordinaire.

C’est cependant celle qui est arrivée à 
la dame Maigret, demeurant 47, cité 
Malesherbes. Hier, profitant du sommeil 
de son bébé, elle vaquait dans son loge­
ment aux soins du ménage, quand, en 
revenant près du berceau de son enfant, 
elle aperçut roulée dans les couvertures 
une alfre.s3 tête grimaçante. Saisie 
d'effroi, elle s’enfuit en appelant au se­
cours ; mais pendant ce temps, le proprié 
taire de la tête, un singe des environs, 
qui était en rupture (le chaîne, effrayé 
lui aussi, sautait par la fenêtre ouverte 
et se sauvait sur le toit de la maison 
voisine. Les voisins accourus aux cris 
de la mère, pénétrèrent dans la chambre 
et aperçurent le pauvre bébé dans un 
coin où le maudit singe l'avait délicate 
meut déposé, sans lui faire (le mal. Quant 
à la dame Maigret, elle est encore mala­
de do la frayeur qu’elle a eue.

i.a cuisine du sultan. — Un corres­
pondant de Constantinople a repré­
senté le nouveau sultan comme un 
prince économe et liés disposé aux ré­
formes. Voici, en effet, ce qu’il raconte :

L’usage traditionnel est que les in­
nombrables fonctionnaires de la cour 
sont entretenus à domicile avec les mets 
provenant de la cuisine do la cour. Ce 
système entraînait, cela va sans dire, un 
gaspillage énorme. Sous Abdul Aziz, 
la cuisine impériale n’absorbait pas 
moins de -1,000 livres turques par mois. 
Lu ordre du sultan actuel réduit cette 
dépense de près de moitié. A l’avenir, 
les fonctionnaires qui ont droit à cet 
entretien devront prendre leur repas en 
commun, a de certaines heures, dans les 
salons du rez-de-chaussée du palais. 
Abdul Hamid donne lui-même l'exem­
ple. Ses prédécesseurs mangeaient tou­
jours seuls, lui, au contraire, il réunit 
sa famille pour dîner avec elle.

“ Voici encore une autre réduction 
opérée par le nouveau sultan. La sulta­
ne Validé, mère de 1 ancien padischali 
•*i en Turquie une situation exceptionnel 
le. Seule entre toutes les femmes malio 
métanes, elle a le droit de sortir sans 
voile et de recevoir des visites. Sa mai­
son est organisée sur le pied du plus 
grand luxe. La mère (le feu Abdul-Aziz 
n’avait pas moins de 80 eunuques et plus 
de Km esclaves femelles pour son service 
personnel.

44 Le sultan Abdul Hamid a perdu sa 
mère alors qu’il était encore enfant, et, 
selon l’usage, il fut confié aux soins il’u- 
nc dame du palais, qui devint sa mère 
adoptive. Celle-ci revendiqué l’accès au 
palais et les prérogatives inhérentes, sui­
vant elle, à sa situation de mère adoptive.

44 Mais toutes les démarches faites par 
elle dans ce sens ont été repoussées par 
le sultan, qui a réalisé, do ce chef, une 
économie d’an moins 150,000 liv. sterl.”

loiiTiriCATiON.—Le» Anglais mettent 
l’ile de Malte sur un pied de guerre for­
midable. \ • V ’ ’

lais troupes d'artillerie de la garnison 
sont actuellement occupées 5 décharger 
et à mettre en place des plaqués de blin­
dage de grande dimension, destinées a la 
protection des batteries. Ces plaqûfes doi­
vent être placées sur le 44 eastern "Saint- 
Lazare et en saillant du; bastion Saint- 
Grégoire. Kilos sont destinées à protéger 
les deux c î o s do 38 tonnes qui consti­
tueront l'armement de ces ouvrages.

lies forts de Slienia, San Rocco et 
bengamma sont achevés. Tl lie reste 
pins qu’il procéder à leur armement. Le 
fort Slicma recevra deux canons de 38 
tonnes, et deux canons de 18. Le fort 
San Rocco recevras canons de R8 tonnes.

L’n travaille activement au fort Saint- 
Léonard qui commande la baie de Mar- 
sa-Scala. ainsi qu’au fort Delamara qui 
commandera la baie de Marsa-Scirocço. 
La tour de Saint Lucien a subi quelques 
changements. Kilo sera année de trois 
canons de 18 tonnes, du calibre de 10 
pouces. .

Le fort de Beugennua recevra des ca­
nons de 64 livres, installé sur affûts 
Moncriefi.

—Dans bien des cas, le feu accomplit 
sou œuvre d’une façon si complète, qu’il 
détruit toute évidence de la condition de 
l’appareil de chauffage ; mais il est hors 
de doute qu’une large proportion des in­
cendies qui arrivent, spécialement dans 
les maisons d’habitation, provient de la 
coupable négligence du constructeur, en 
n’ayant point adopté les moyens;les plus 
propres à prévenir les conflagrations.

L’assurance seule est le correctif con­
tre cet oubli criminel des précautions 
que la loi impose. La 44 Stadacona, ” 
assurance contre l’incendie dont les bu- 
.eaux sont au No. 20, rue St. Pierre,Qué­
bec, offre dans son tarif réduit, aux assu­
rés, une compensation équivalante aux 
dahgeis dont le feu les menace.

Annonces Nouvel Ion.

tulori.—Civil Service Gazelle.
Chaque paquet |>orte l'inscription : 41 JAMES 

EPRS A Cio., ifomoîopathiquc* Chimistes, 48, rue 
Threadnecdle, ut 170, Piccadilly, Londres.

DÉCÈS.
Au presbytère do S. Charles, le 1er du courant, 

chez son oncle le Ilévd. M Mai tineau, Edouard 
Dugül, élève de rhéthorique au Petit Séminaire 
de Québec. Ses funérailles auront lieu demain 
à S. Charles, à 8 heures. II. I. I*.

Avis—G. M. Muir.
Grands avantages.—-S. A. I). Hurt nmd. 
Papier à envelopper.—J. A XV. Heid. 
Avis.—S. A. I). Berlinnd A Cie.

une'mÉoecinê
DE

FAMILLE.

ASSEMBLÉE LEGISLATIVE,
QUEBEC, 2 Octobre 187C.

IL est donné avis que, conformément à la 50e 
règle do l’Assemblée Législative de la Pro­

vince do Québec, toute pétition pour bill privé 
doit être présentée, le, ou avant le 24 novembre 
prochain.

G. M. ML1U,
Oreiller de F Ass. I

Québec, 2 Octobre 1870—Ifps. 110
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FJU.SK 1 NTMtl Kl<KK1IF.VT elle .iouIhkC in*tL»t- 

an/nunt la douleur la plus aigue. Kifi’J.ovftK l:x- 
TKim:uRKMi:.VT elle e?t lu meilleur Liniment h ir 
la terre.

PAINKILLER
(luürit Hhûmt.s ,Soudains ou Toux.

PAINKILLER
Soulage l’A.sthmo et la Phthisie.

PAINKILLER
Agit promptement dans les cas de Choléra 

Entrailles.

PAINKILLER
Ouérit les Chancres dans la bouche et l'estomac.

PAINKILLER
Est un remède fcômrorainpour la biptherie.

PAINKILLER
Fait dinp.nrnltrc les Crampes et le» Douleurs 

dans l'Estomac.

PAINKILLER
Est la grand o Médecine de l'été.

PAINKILLER
Un remède certain pour la Dysenterie et It 

Cholera Morbus.

PAIN-KILLER
Sfnns égal pourlo ilhuniathmc ou Névralgie.

PAINKILLER

PROVINCE DE QUEBEC.

CHAMBRE DlfPARLEMENT.
Hills Pr

LES jKîi'sonnos qui se proposent de s’adresser 
à la LEGISLATURE de la Province de Qué­

bec pour obtenir la passation de BILLS PRIVÉS 
ou LOCAUX, portant concession de privilèges 
exclusifs ou de pouvoirs de Corporation pour les 
lins commerciales ou autres, ou ayant pour but 
(le régler des arpentages on définir des limites, 
ou de faire toute chose qui aurait Pellet de com­
promettre les droits d’autres parties, sont par les 
présentes notifiées que, par les règles du Conseil 
Législatif et de P Assemblée Législative respecti­
vement (lesquelles règles sont publiées au long 
dans la “ Gazette Officielle de Québec,” elles 
sont requises d’en donner UN MOIS D’AVIS 
(spécifiant clairement et distinctement la nature 
et l’objet de la dite demande), dans la “ Gazette 
Officielle de Québec,” en anglais et en français, 
et aussi dons un journal anglais et dans un 
journal français publiés dans le district concerné, 
et de remplir les formalités qui y sont mention­
nées. Le prerni r et le dernier de tels avis 
devant élro envoyé:* au Bureau des Bills Privés 
de chaque Chambre. Et toute personne qui fera 
application, devra, sous une semaine de l’appa­
rition de la publication de tel avis dans la “ Ga­
zette Ollicielle,” adresser une copie de son bill, 
avec la somme de cent piastres, au Greffier du 
Comité îles Bills Privés.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent être 
présentées dans les •• deux premières semaines 
de la session.

BOUCHER de BOUCHERVILLE,
Grelfier nu Cou. Lég 

G. M. MUIR,
Grelfier de PAss. Lég. 

Québec, 4 Septembre 187G. 100

AVIS.
ÂVIS PUBLIC est par le présent donné que le 

soussigné a fait l’acquisition du stock et des 
j comptes (parmi ces derniers, la balance due à la 

succession D. Gamcûu; dus à la maison connue 
sons le nom de S. A. BERTRAND A Cie., et 
qu il est le seul autorisé à en collecter les deniers 
et à en acquitter les obligations.

S. A. D. BERTRAND.

Donne «tu soulagement 
intense.

h la douleur la plut

PAINKILLER
Lo mot “ PAIN-KILLEH " est notre Marque 

de Commerce, et nous avons seuls lo droit do son 
usnifc ; ceux qui offriront leurs coni|H>sitîons 
sous ce nom seront poursuivis suivuutla rigueur 
do la loi.

Le Publie est i*reveiiu contre les imitations du 
Pain-Killer, et do sc métier dos personnes qui 
recommandent aucun autre article comme ('-tant 
“ Aussi Ron : *' quelques uns d’entre eux font un 
pou plus de profit avec, mais ils n’ont aucune 
qualité en commun avec le Pain-Killer.

Prix !I5 CD. |»nr llouirille.
Vendu par tous les Droguistes et MurchaïuB du 

Campagne en général.

Perry Davis & Fils & Lawrence,
Souls Proprietaires, Montroal»

i -----------
P. S.—Mes amis et le public sont priés de 

i vouloir bien prêter une attention toute particu- 
! Itère à l’annonce que jo publie plus lias des 
j avantages que la transaction ci-dessus mention- 
î née nie met en position de leur offrir, 
i S. A. D. BERTRAND.

Québec, 29 Septembre 1876.—2f 114

i GRANDS AVANTAGES!!
! ________

8. A. D. Bertrand,
117, RUE ST. JEAN,

VIENT do recevoir l’acquisition du Stock de 
S. A BERTRAND A Cie., à des condi- 

i lions qui lui permettent do vendre tie 25 à 85 
j POUR CENT meilleur marché que partout ail- 
| leurs. Il y a ajouté un assortiment complet des
i infii’flmiiilici'ic l.ic nine nmu'itllnc.. - * V . i marchandises les plus nouvelles

I in (le Quinine de Campbell.—Une des mai- j Plusieurs lois achetés JOBS, seront sacrifiés à 
sons qui imitent le Vin de Quinine de Camphel- j |;l moitié d»* leur vulei
annonce effrontément qu’elle fabrique ce vin 
depuis vingt ans. Celte maison ne fait a liai ro­
que depuis dix ans et demi et elle n’a préparé 
son vin qu'âpres que le vin de Quinine de Camps 
bell est devenu si célèbre. Pour connaître la 
qualité de ces imitations il ne sullit que de jeter 
un coup d’œil sur l’analyse suivante, sur laquelle 
nous attirons particulièrement l’attention : 
Rapport du Dr. J. Baker Edwards, Pli. D. D. G. 

L T. G. S , professeur de chimie et de mi­
crologie.

Jo certifie que j’ai analysé avec soin les éenan- 
tillons de vin de Quinine, que m’ont donnés 
MM. Kenneth et Campbell et que j’ai obtenu le 
résultat suivant :

N" 1.—Couleur foncée et trouble, laissant au 
repos un dépôt épais ; lo goût en est doux et 
acide et le nouquot ressemble à l’orange etest 
quoique peu amer. En s’évaporant il laisse un 
sirop sucré. Il ne contient qu’un ** reste mircos- 
copiquo de Quinine c- du QuiniJine.” Il est 
fabriqué avec du vin d’üraiige.

10.—Couleur noire foncée, laissant un dépôt 
épais et noirâtre, a un goût acide et légèrement 
amer, contient de lu cinchonine mais point do 
** Quinino •’ et est fabriqué avec un 44 vin acide " 
et non pas avec du sherry.

N” 3.—Vin de Campbell. Légèrement coloré 
clair et sans depô*. ; contient du disulphale do 
quinino, dans la proportion d’un grain à doux 
onces do liquide et e*i fabriqué avec du vin de 
sherry de première classe.

N. B.—Ce dernier vin (celui de Campbell) est 
le seul vin véritable du Qipn’ne, parmi cos trois 
échantillons que j’ai examinés.

JOHN BAKER EDWARDS, Ph. I). D. C. L. 
F. C. S., pfofosscur do chimie et do mi­
crologie, Bishop's College et Collège des 
urts (il industries, Montréal.

MM. KENNETH CAMPBELL A Cik.,
Montréal.

En vente chez T. LEDROIT, M. G. MOUN­
TAIN et J. B. Z. DUBEAU et G ING RAS et 
LANGLOIS.

Québec, 23 Juin 1870. 24 Avril-76 c

ur : tels que Etoiles à robe, 
1’weeds, Cotons, Flanelles, Couvertes, etc., etc.

P. S.— l’attire surtout l’attention sur un*lot 
de drans PILOTS, BEAVER, MOSCOU, noirs et 
du couleurs, ainsi que des flanelles de fantaisie.

S. A D. BERTRAND,
117 rue St. Jean.

Québec, 29 Septembre 1876—2f. 115

Jos. Hamel & Freres
MARCHANDS DF.

NOUVEAUTÉS
ONT l’honneur d’informer leurs nombreuses 

pratiques qu’ils ont reçu et offrent en vente, 
à dés prix excessivement* réduits, (’assortiment 

le plus complet du Marchandises d’Aulomnc, 
Anglaises, Françaises., et Américaines consis­
tant

*

Dkjkunku.—Cocoa dk Kits.—Agréable et ré­
confortant.—“ Par une connaissance approfondie 
des lois naturelles (pii régissent !os o|>ération des 
la digestion et do la nutrition et par une soi­
gneuse application do inugniliquos propriétés du 
Cocoa bien choisi, M. Epps a pourvu nos tahlo- 
à déjeuner d’un breuvage délicatement savoureux 
qui peut, nous épargner plusieurs comptes de 
médecins. .. •.

C’est par lo prudent usage, do tels régimes do 
nourriture, qu'on peut graduellement rétablir une 
constitution mauvaise au point do la mettre on 
élut do résister h toutes sortes de maladies. Des 
centaines de maladies nous environnent sans 
cesse, prêtes h nous attnquor parle point lo plus 
faible de notre santé. Nous éviterons plus d’uno 
atteinte do maux, eu ayant soin dé bien entrete­
nir la pureté du sang et do soigner notre consti-
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1) EPA II LEVENT DES PAMES

Etoffes à Robes en laino, ( no l veau tés), 
Soie A la verge et en patror 
Garnitures en Soie et en Plumes. 
Chapeaux on Feutra, (dei.iicrsgoûts.) 
Plumes d'Autr 'oLe; Fleurs, Rubans, etc., 
Etoffes po4r man eii j\,
Capots en Cao.Uc' o.ic, etc., etc.

LE
DEPARTEMENT DES MESSIEURS % 

Auquel sont attachés drux tailleurs très- 
expérimentés, contient l'assorti­

* ment le plus varié de
Tweeds Canadiens,

Anglais,
. . , et Américains.

Draps .do Castor; Drap de Moscou, Drap
do Pilote.

Serges pour Habits, etc., etc., etc»

COUVER TU R ES DE LAINE.
600.paires couvertures de laino blanche

(grande,variété.); : ^
209 pnft*ès:/c<mvorturo$ defhlhœSgrite. •:
Î00 ™ * «F " •« carreaùtées

pour cheyaux. . . \« . ;
650 paires couvertures blanches légère­

ment oiuloiiimagéea et vendues à •
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LE Bazar des Révérendes Sœurs dé Charité en 
faveur des pauvres qui sera tenu par les 

Daines do la Société Bienveillante de St. Joseph, 
de Notre-Dame de Lévis, a la Salle Lauzon, 
commencera lo TROIS D'OCTOBRE prochain, à 
TROIS HEURES P. M. Les personnes chari­
tables qui auraient quelques chose à donner, 
sont priées de bien vouloir envoyer chez les 
Révérendes Sœurs de ja Charité. - 

Des morceaux de gi*ando valeur -tels que 
Fauteuils, Ottomans, Bancs. Ecrans, Bocals 
d’Oiscaux, Bocals de Fleurs, etc., seront rafles à 
25 cents du billet.

11 y aura des Habillements pour Daines, Mes­
sieurs, Enfants, etc.. •Ç’.eiicourageuient du pu­
blic est respectlieuseiûcnl sollicité.

Québec, 25 Septembre 1876. 112

Il ! (INI ! Il !
VINS DE BORDEAUX

de la célèbre maison CRUSE A FILS, FRERES.
do 'ME DOC..................... do do

ST. JULIEN - - - do do
MARGAUX do do
BATAILLEY - - - do do
LEOVILUC - - - do do
PONTK-CANKT - - du do
CHATEAU LEO VILLE do du

do BATAILLE Y do do
do PONTE CA N ET du do

SAUTERNES:

HAUT-SAUTERNES - du do
do BARSAC - - - do du

SAUTERNES - - • - du do
VINS BARTON ET G U EST 1ER.

do
do
do
do
do
do
dû
do

do 
do 
do [ •
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Grande Loterie du Sacre-Coeur.
CETTE Loterie destinée à venir en aide à trois grandes œuvres catholiques : le Carmel, le Collé 

Commercial des Frères des Ecoles Chrétiennes et l'Eglise de U Immaculée Conception, 
hautement approuvée par Sa Grandeur Mgr. l'Evèquc de Montréal.

Elle est sous lo patronage de Pilon. Juge Course 1, Président du Comité du Sacré-Cœur, des 
Honorables J. A. Chupleau et Gédéon Ouimet, de L. A. Jetlé, M. I*. i*., A. R. Hubert, Protono- 
tairo, C. A. Leblanc, Shérif, K. H. Trudel, M. D., M. P. Ryan.O. J. Devlin, Alfred Larocque, sr , 
C. Rodier, Pierre L’Espérance et de Michel Stewart, Kcrs., et sous la surveillance des membres 
de trois comités.

VALEUR DE LA LOTERIE.

1 Bourse en Or de...........................................................................................S 10.000 00
cv.

MEDOC - - - - 
FLOIRAC - - - 
MARGAUX- - - 
BATAILLE Y - - 
LEOVJLLE - - -

Bouteilles et demi-bouteilles 
do do do
du do do
do do do
do do do

VINS DE DUBOSQ LETTRÉ iV FRÈRES.
MARGAUX......................................Bouteilles.

VINS DE DUCLOS A FRERE.

ST. JULIEN - - pintes, caisses d'une douzaine 
PONTE CANET do do do
CHATEAU LA GRAVA DE Bouteilles et demi- 

bouteilles.
VINS FURNISS, FRERES.

BOURG - - - - Caisses I douzaine.
MARGAUX - - - do do—1865.
ST. EM 1 LION - - du do—1865.
CHATEAU LAFITTE do do—1860.

VINS VOUVRAY, 1868.
VINS DE GODARD A FRERFS.
ST. JULIEN.................... Caisses I douzaine.

VINS REMUSAT A FRERES.
ST. JULIEN - - pintes, caisse d’une douzaine.

EAU-DE-VIE
—EN—

Bouteilles et Demi-Bouteilles,
—ET EN—

J. A F. MARTELL V. S. O. P., V. O., ’** A * 
JAS. HENNKSEY A Cik., V. O., #*\, *
V. CHALOUPIN A Cik., 10 ans importations de 

feu W. Poston,
JULES ROBIN QUANTIN A CIE.
LOUIS SALIGNAC, PINET CASTILLON. etc.

I

I
5
5

25

do
do
do
du
do
dû

do
du
du
do
do
do

••••••••• >•••••• ••••••••••••••• • • • • « ••••••• #•••••••

•••••••••••• • • ••• •••••• • « »•••••••• •••••• ••••••••

»••••• •••••« »•• •••••• •••••• ••••••••• ••••••<

»•••••«• ••••••
•••••• »••••• • •i
• ••••• •••••• •••« * • • •••••• •<

500 lots à bâtir, valeur moyenne....................................................
50 chasubles de toutes les couleurs, plusieurs en drap d’or............
20 ciboires, do
42 calices, do

8 encensoirs, do
12 ostensoirs, do
12 paires de burettes 
12 garnitures d’autel 

290 objets do
1000 do do
2000 do do

1 bénitier do

du
do

do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do 
do

Total,

•••••••••«
•••••••«

•••••••••
>•• ••••••

»••••••• ••••• ••••• • ••••• •••••«
•••••••« ••••••«

»•••••••
>••••• • «
>••••• • • • *

»••••••• • • • • »••••• ••••••

2.00(1 00 
1,000 00 

500 00 
100 00 
50 00 
10 00 

500 00 
24 00 
20 00 
18 00 

G 00 
32 00 

6 00 
20 00

3 00 
2 00 
1 00
4 00

9 10,000 Ou 
' 2,000 00 

1,000 00 
500 00 
500 00 
250 00 
250 00 

250,000 00 
1,000 00 

400 00 
756 00 
48 00 

432 00 
72 00 

360 00 
870 00 

2,000 OU 
2,000 00 

4 00

$272,782 00
Toutes les plu$rsages précautions ont été prises pour que cette loterie s’effectue avec la plus 

stricte honnêteté, le comité de Direction est composé l’un Prêtre, du Visiteur Provincial des frères 
des Ecoles Chrétiennes et de plusieurs citoyens d’une loyauté parfaite qui président à toutes les 
affaires de la Loterie et le Directeur Gérant a fourni un cautionnement considérable.

Le public sera tenu au courant de la marche de cette immense entreprise, par la voie des 
journaux.

Les billets sont en vente au bureau du Directeur-Gérant.
Le onzième billet est donné à celui qui en achète ou en vend dix.
Tout billet qui ne porto pas les signatures de F. X. Lanthier, Ecr. Président du Comité de 

Direction ; Benjamin Clément, Ecr., Secrétaire-Trésorier du bureau de Direction et de F. X.Cochue, 
Ecr., Directeur Gérant ainsi que le cachet de la Loterie du Sacré-Cœur est une contrefaçon et les 
porteurs dos billets contrefaits seront sévèrement punis.

Prix du Billet........................................... $1 00
Toute communication par la malle devra être adressée franc de port au Directeur Gérant :
Le lieu cl le jour du tirage seront annoncés dans le mois de Janvier prochain.

F. X. COCHUE,
No. 256, rue Notre-Dame, Montréal.

Québec, 1er* septembre 1876. 99

TEMOIGNAGE DES MEDECINS
EN FAVEUR DU

Yinl eQuinine

Gvnn'rr en harriaue cl en bouteilles J. DE KL )’- 
PER VT Fl LS.

EX FUT.
MEDOC . .
ST. KM I LION

$1.10
1.50

GINGRAS & LANGLOIS,
54, Côte du Palais.

Québec, 4 août 1876. 72

CouqHK/uie Manufacturière de Flora
(LIMITÉ E.)

Produit : 200,000 verges par année,
—Manufacturiers de—

Tapis Extra Super et Super Ingrain, 
Impérial et lîoyal Damas.

CES articles sont reconnus, par l’essai, .comme 
étant supérieurs en qualité, couleur et durée, 

à tout autre article du genre importé.
Les marchands de gros peuvent avoir un pa­

tron quelconque et couleur faits â ordre.
Le commerce est prié d’examiner les échantil­

lons, dont on trouvera une liasse complète chez 
nos agents. .

J. A \\\ RE1D,
98 et 100 rue St. Pat I,

Québec.
Agents pour Québec et les Provinces Maritimes. 

Québec, 15 Septembre 1876. 927

0N N’AURA PLUS DE CHEVEUX GRIS

Devins d Bolton.

La Sensitive.
0HARMANTE valse de salon, brillante et peu

liflicilo.
Prix ..... ............. . i j contins.

Publiée et à vendre par
A. LA VIGNE, 

Editeur de musique,
25, Rue St. Jean. 

[Banque d’Ëpurgnes] 
Québec, 25 Septembre 18/6. 5

La Banque Nationale,
Québec, 25 Sc2>tend>re 1875.

LA BANQUE paiera à ses Actionnaires le ou 
après le 2 DE NOVEMBRE prochain, un di­

vidende semi-annuel do TROIS ET DEMI PAR 
CENT sur lo capital versé do la Banque. Les 
livres «le transport d’actions seront fermés depuis 
h* 16 OCTOBRE j’usqu’au 2 DE NOVEMBRE
inclusivement.

Par ordre,

Québec, 25 Septembre 1876.

F. VKZINA, 
Caissier. 
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Faience! Faience !

Nous avons soumis notre préparation aux 
médecins soussignés, qui Font examiuée avec 
soin, l’ont prescrite et maintenant nous font 
l’honneur de nous prêter leurs noms approuvant 
et recommandant fortement le VIN DE QUI­
NINE de DEVINS et BOLTON, dans tousles 
cas où ce tonique peut être employé.
Docteurs Trudel, PeUier, Roitot, Major, Koll- 

myer, Painchaiu1, Brosseau, J. W. Mount, Ri­
card, Ed. Mount, Robillard, IVrrigo, Leprohon, 
Allowav, Coderre, Beaudry, L. A. E. Desjar­
dins, Thompson, Turgeon, Duhamel, Plante, 
Dûgcnais, Desmarteau, Webb.
Le Vin de Quinine de Devins et Bolton doit 

être administré aux enfants délicats, aux dames 
qui relèvent de couches, aux convalescents et 
aux vieillards affaiblis par l’âge ou la maladie.

H «‘novateur Parisien «le
LUBIN.

Article de'Toilette indispensable pour 
la Jeunesse Perpétuelle des 

Cheveux.

Celte excellente préparation ramène les che­
veux à leur couleur naturelle et en conserve la 
beauté ; entretient la tête propre et fraîche ; 
donne aux cheveux un lustre et un parfum très- 
agréables ; empêche et détruit les pellicules; ne 
gâte pas la peau ni la coill'ure la plus délicate ; 
arrête certainement les cheveux de tomber dans 
pou de jours, et donne une satisfaction complète 
à tous ceux qui s’en servent, étant moins chère 
que toute autre préparation do ce genre, car par 
son usage on peut se dispenser d’Jiuile ou de 
pommade.

En vente chez tous les pharmaciens en grandes 
bouteilles de 50 cents, ou six bouteilles pour
^2.50.
Laboratoire, 17, rue Vivienne, Paris.

A vendre à Québec chez Ed. Giroux A Frère 
John E. Burke, pharmaciens!.

Québec, 5 Juin 1876.—6m. 19

précaution.—Assurez-vous que vous n’ache­
tez aucun autre vin que lo Vin de Quinine de 
Devins et Bolton.

A vendre chez tous les pharmaciens et épiciers.
Agence chez John Ross A Cie., Gibb, Laird A 

Cie., épiciers en gros, G. e». (’. Hossack, T. Pos­
ton, Arthur Dion, J. B. Z. Du beau, épiciers en 
détail. Ed Giroux A Frère, John E. Burke, phar 
maciens.

Québec. 5 Juin 1876.—6m. 18

Voulez-Vous Faire de
l’Argent.

SI vous voulez faire de l’argent allez acheter 
vos Moulins à Coudre chez L. N. ALLAI RK 

A Cik. Un rabat de 25 PAR CENT SERA FAIT 
PENDANT UN MOIS.

oubliez pas (Valler acheter 
vos Moulins à Coudre,

Chez L. N. ALLAIRE A Cik.,
Rue St. Pierre.

IES SOUSSIGNES sont désireux d’annoncer 
que leur assortiment de vaisselle est mainte­

nant au complet et qu’ils sont on mesure d’offrir 
au public un premier choix de
Services â Dîner,

Services à .Thé,
ol Services À Déjeuner, .

. en porcelaine Française.
Us ont également en mains un beau choix 

d'argenterie et de cou toll crie, * .*
-AUSSI-

VITRES de toutes grandeurs et HUILE DE 
CHARBON • .

RENAUD A CIEm
t : 24, Ruo St. Paul.

Québec, 27 Septembre 1876.----- 1erra«i-76c. i\ Québec, 13 Septembre 1876.------3 mai76-0.99

33 pour cent de réduction.
JOSEPH HAMEL & FRÈRES,

Xo. 5éf Ituc Sous-Je-Fort.

Nos Machines h Coudre sont les meilleurs 
Mdulins à Coudre vendus en Canada jusqu’à ce 
jour. Elles sont garanties' pour CINQ (5) ANS.

L. N. ALLAIRE A Cik.,
Rue St. Pierre,

Québec
Vis à-vis la Banque de Québec. 

22 Septembre tS7G. 927

l*nplcr a Envelopper.
1 A A AA DAMES Papiers asssortis pour en- 
1U,UUU li velopper et A PRIX REDUITS. 

A vomira .par-- »
J. A W. HEID,

Hue St. Paul.
Québec, 29 Septembre 1S7G. 927

9

tE CORRESPONDANT spécial du 44 TIMES ” 
|j DE LONDRES dit qu’il serait 'difficile de trou­

ver une preuve plus brillante de la grande manière 
dont les américains font les chosesque celle que 
nous fournit “ LA BATISSE DES JOURNAUX 
AU CENTENAIRE,” sur les terrains de l’exhi­
bition. Là, vous pouvez voir quelques-uns, ou, 
si vous rainiez mieux, la collection entière des 
8,129 journaux publiés régulièrement dans les 
Etals?.Unis, et cela d’une manière gratuite. Non- 
seulement on vous accorde la faveur do les voir, 
niais on vous invite, bien plus, on vous demande 
comme faveur d’entrer dans la bâtisse et de 
demander le journal qui vous plaît, n’importe 
lequel. Sans parler de ses attraits littéraires, 
c’est un appartement aussi bien t cm port*, aussi 
agréable que puisse désirer un visiteur de l’Ex­
hibition. qui sent le besoin de se reposer. Ce 
qui rétonne sans doute d’abord, c'est de irouvtr 
là parmi S.000 journaux, dont quelques-uns sont 
des feuilles si volumineuses ol si puissantes, 
comme par exemple le jèew- York Herald, jusqu’au 
petit journal, humble et bien-aimée feuille de sa 
contrée, située des milliers do milles au-delà des 
Montagnes Rocheuses. Mais rarrangenient est 
si simple, fjii’en consultant le catalogue, et même 
sans son aide, le visiteur met la main do suite 
sur le journal qu’il désira. Ces journaux sont 
casés sur des tablettes par ordre alphabétique 
suivant les noms des états, territoires, villes 
auxquels ils appartiennent; Le nom do chaque 
journal est également écrit sur les tablettes. Les 
propriétaires de la bâtisse des journaux du Cen­
tenaire, sont des agents d’annonce, le plus graiu^ 
établissement en ce genre, dans toute l'Amé­
rique. Ce sont MM. G. P. Howell A Cio., do 
New-York. L’entreprise coûtera à ces deux, 
messieurs réunis, environ $20,000, ou £4,000 y 
compris la bâtisse et les dépensés do l’ontretien, 
pour six mois. Les huit mille et au-delà journaux 
américains sont reconnus,, par la même autorité, 
excéder èn nombro’Sur . tout ce que les autres 
nations do la tCive ont publié de.journaux.

Québec, 15 Septembre 1876. :_____ 108
Agents demandés.

vJ " J " "

r A BONS AGENTS pour vendra le QUAKBU 
e)V/£CLEANER, 1g meilleur, articlo pour un 
agent. Toutes les familles on ont besoin.

i L. N*. ALLAIRE A Cie.
Québec, 15 Septembre 187G. * • 106



LB COI BR1EK D|J CANADA.
Cîare aux arinew A feu ?

Pour éviter les accidents d’armes 
à feu, plusieurs précautions sont à 
prendre. Il est bon de les noter.

lo Ne garder jamais chez soi d'ar­
mes chargées sans nécessité, ou bien, 
dans ce cas, les enfermer et les 
mettre hors de la portée des enfants.

2o Habituer soigneusement les en­
fants à ne pas les toucher et les punir 
sévèrement s'ils désobéissent. Pas de 
faiblesse sur ce point ; il y a delà 
Tie ou pour eux ou pour les autres.

3o Ne viser jamais personne avec 
une arme chargée ou non chargée.

4o Quand on charge son fusil, toit- 
jours le désarmer ; ne jamais di­
riger le canon soit sur soi, soit sur 
les autres, mais eu l'air, lorsqu'on le 
porte à la chasse. Ne pas appuyer sa 
main sur l’ouverture du canon*. Cha­
que jour des chasseurs sont victimes 
de cette imprudence. Ces précautions 
sont si faciles à prendre, qu'on est en 
vérité bien blâmable de les négliger. 
Espérons donc qu'on nous écoutera.

I.e* «leux raU.

FABLE.

Près d’un égout, un gendarme en tournée,
Fit la rencontre de deux rats 
Qui sc flanquaient une peigné**.

JJ les mena devant J es magistrats ;
Chacun des deux accusait l’autre .
•4 Gendarme, dit le président,
Mon sentiment serait le vôtre.
Lequel des deux est l’innocent ? ”

Le gendarme lîattê, sourit d’un air aimable :
“ Il se pourrait, dit-il, pour lors et nonobstant, 

Que l’innocent fut le coupable,
Ou le coupable, l’innocent :

Mais j’en ignore.
—Gendarme, dit le président.
Cette franchise vous honore.
Pour vous, accusés, ne pouvant 

Discerner d’entre vous l’innocent du coupable 
Et voulaut vous mettre d’accord.
De f»eur de faire une erreur regrettable, 
Tous deux je vous condamne à mort.”
Et ce disant, le bon apôtre.
Vous les croqua l’un après l’autre.

Ce magistiat 
Etait un chat.

Morale de la fable :
Voici l’enseignement

Qu’on peut tirer de cette histoire lamentable : 
Quand par malheur on passe en jugement,

On doit tâcher d'être coupable 
Afin d’être toujours condamné justement.

' “ Docteur, lui dit-il, vous êtes gros
et gras, je suis sûr que vous nous fe­
riez d’excellente soupe. Essayons ! ” 

Ses camarades d’applaudir et d’en­
tourer le médecin .qu’ils s’apprêtaient 
déjà à jeter dans la chaudière, quand 
celui-ci leur répondit avec sang-froid :

“ Arrêtez,votre idée est bonne.mais 
ne voyez-vous pas que mes vêtements 
gâteraient le bouillon ? Il faut avant 
tout que j’aille me désabiller.”

Ce raisonnement satisfit tous les 
fous, et ils le laissèrent sortir de la 
cuisine.

COMPAGNIE DE NAVIGATION DU
Saint-Laurent.

iAs «la Sane 11:1 y.

GIIA NG EMENTS UIIE URES.

JUSQU’A nouvel avis le vapeur ST. /..Ill- 
HENCE, laissera le Quai St. André les MAR- 

j DIS **t VENDREDIS à 8 heures A. M., pour la 
BAIE DES HAÏ HA ! ET CHICOUTIMI, nrrê- 

1 tant à la Bnie St. Paul. Les Kboulements, Mal­
! baie, Rivière-du-Loupet Tadousac, aller et retour.

i
J* 'jV* -*■ IVlit» si l’épreuve depuis

DO ans.

L ASSURANCE \STADAfiONA Hilisoii LIBRAIRIE
Contre !e Feu et sur la Vie

000■

INCORPORE LE 26
---------- ooo-----------

Capital AulortM! - - -
■ooo

Dépôt «lu Gouvernement

MAI 1874,
,000,000

$100,000.
ooo

ÎÏUREUA PRINCIPAL : 20, RUE ST. PIERRE QUEBEC.
----------- --OOO--------------

BUREAU DES DI RHOTEEURS :

Président.—J. B. HISNAUD, Ecr., Directeur 
de la Banque Union du Bas-Canada.

Vice-Prasidént.—Hon. J. SHARPLES, Direc­
teur de la Banque Union du Bas-Canada.

Hon. E. CHINIC, Président delà Banque Na­
tionale.

C. TETU, Directeur de la Banque National**.
JAMES G. ROSS, Ecr., Président de la. Ban­

que «le Québec.
P. E. CASGRAIN. Ecr., M. P.

JOHN ROSS, Ecr., Président «b» la Banque 
Stadacona.

ALEX. LEMOINE. Ecr., Sec.-Trés. de la Mai­
son de la Trinité de Québec.

JOHN LAIRD, Ecr.
Gérant.—U». G. PYKE.
Inspecteur pour la Puissance.—E. ROBY 
OBRIEN
Secrétaire.—CRAWFORD LINDSAY.

Itciurde *nr et rflicarc iionr.ios l ors A Messieurs les Secrétaires* Trésoriers
__ET__ des Municipalités Scolaires et à

U meilleure «mplalre connue pour ta Calas "%™
L’onguent le plus doux, lo plus abstersif et le l tltutrices, etc.9 etc.

plus curatif de nos jours, pour les plaies, les cre- ... —
vasses aux mains, les clous, panaris, brûlures et ME soussigné ayant grandement agrandi son 
engelures. n établissement, désire informer ceux qui s’in-

C’est un remède d’une grande valeur pour teressent à l'éducation des enfants, qu’il a tou­
jours en mains un assortiment des plus complets

cor, dans une période de jours proportionnés BLIQUK, et aussi tous les livres de MM. les 
au temps dopuis h*«|uel il existe. Professeurs de l’Ecole Normale Laval.

---------- Le département des PAPIERS est aussi des
'■--i . i plus variés et à des prix extrêmement bas.Preuve lîiY J1! Fournitures d’Ecoles «le toutes sortes.

“ » —AUSSI—
Nouvellement reçu, un envoie considérable

Dos bureaux looau.v sont élablis clans tonh* la Puissance.
Les polices d’Assurance coiitro le feu et sur la vio sont émises à des taux 

modérés.
Québec, 10 Janvier 1871. 99'l

LIGNE DE KAMOURASKA.
Le? MERCREDIS et SAMEDIS, à 7 heures A. 

M., le CLYDE partira pour Kamouraska arrêtant 
à Berthier, Ile aux Grues, Cap Si. Ignace, l’Islet, 
Si. Jean Pcrt-Joli, Rivière-OuelU et St. Dénis. 

Pour plus amples informations s'adresser au 
i bureau de la c«.uii»agnie. quai St. André.

A. GABOURY, 
Secrétaire.

Québec, 22 Septembre IS7C. ----- 1 mai.-c 3

m

La logique d'uu avare.

La femme d'un éditeur très avare 
était tombée dangereusement malade.

Après avoir longtemps tergiversé, 
notre homme dnt se résigner à man­
der un médecin. Devinez à qui il 
s'adressa ? ù l’un de nos princes de la 
science, au célèbre P..., qui ne se 
dérange pas à moins de cinquante 
louis. Tout le monde crut qu’Harpa- 
gon avait perdu la cervelle. l'oint 
du tout, Harpagnon s’était avisé d'un 
expédient ingénieux pour ne point 
bourse délier. .

“ Docteur, dit-il au grand savant, 
que vous tuiez ou que vous guéris­
siez ma pauvre femme’ vos honorai­
res seront de deux mille écus. ”

L’illustre praticien, ravi de son 
nouveau client, prodigue à la malade 
les soins les plus empressés et fait si 
bien que, trois jours après, elle passe 
de vie à trépas.

“ Docteur, dit alors le veuf, je vous 
ai promis deux mille écus, la douleur 
ne me fait pas perdre la mémoire, 
que vous tuiez ou que vous guéris­
siez ma femme. C’étaient bien là mes 
propres paroles ?

—Il est vrai, dit l’Esculape.
—Ces messieurs des pompes funè­

bres en porteront témoignage au be­
soin. Maintenant, permettez-moi de 
vous faire, en leur présence, deux 
petites questions. Avez-vous tué ma 
femme V

—Non pas, c’est la maladie...
—J’en étais sûr, et je serais déses­

péré de vous accuser faussement de 
sa mort. L’avez-vous guérie ?

—Non ; mais qu’importe ?
—Vous ne l’avez pas guérie non, 

plus, puisqu’on l'enterre. Or, puis­
que vous ne l’avez ni tuée ni guérie, 
vous étés en dehors des termes précis 
de nos conventions, et vous n'avez 
rien à me demander. Serviteur ! ”

SOUS PRESSE
—ET—

DEMIT ETBE BIESTflT PHI,
Une liste renfermant les noms de
SOC» ACHETEURS DE PIANOS.é

•le Québec et «lans le voisinage, des 
célèbres manufactures «le

CHICKER1NG,
STEINWAY,

HAINES,
ET AUTRES: AUSSI

ORGUES DE CABINET
de Masson A llacilin, et de Prince et Bell ù Cie 

A toujours en main une grande variété «les 
instruments ci-dessus décrits et les offre en vente 
à des conditions faciles de jiaiemeni.

Chaque instrument est garanti
POUR CINQ ANS.

IMA.VON ET ORGUES A LOUER.
R. MORGAN.

No. 28, rue Fabrique. 
Québec, 21 août, Î876. G27

J.B.L _
CH A PEA I X H H A PEA l X ! !

A l’Eiiseiû-nc de l’Orisrmil

de A. B. FOSTER, Ex-Sénateur,
Waterloo :

Connaissant la valeur de la CIRE DK GIBSON, 
comme remède sûr et efficace pour les cors, jo 
puis le recommander comme étant 1«* plus digne 
«le* confiance. Je suis persuadé que personne 
ne se servira de ce composé sans en éprouver un 
grand soulagement.

Hun. A. B. FOSTER.

>-- .

Chapellerie à la jVIode établie en 1SH7 rue
Joseph, St. Koeli.

IMPORTATIONS EXTRAORDINAIRES DU PRINTEMPS ! ! !
Le soussigné a l’honneur d’infunner ses nombreuses pratiques et le public en généra1 qu’il a 

reçu ses Immenses Importations du Printemps qui proviennent «les meilleures manufactures 
Françaises, Anglaises et Américaines. Il offre en vente rassortiment le plus complût et le plus 
varié de Chapeaux jour la saison «l'Eté. consistant en Chapeaux de Satin. Chapeaux de Paille et de 
Feutre, Bonnets Ecossais (Scolcii Cajt), «lans c*.* qu’il y a de plus nouveau et de plus fashionable.

Il attire socialement l'attention sur de nouveaux Chapeaux Français extrêmement légers.
Ii informe «igalenmiit qu'ii a des mesures extras pour les personnes qui rencontrent «b* la 

difiiculté à se coiffer*
J. B. LALIBEIITL,

Rue St. Joseph, St. Roch.
Québec, 31 Mai 1S7G. 16

MA

ECONOMISEZ LE TEAM
—ET—

Epar^iiex votre Argent*

Nouveau Magasin de 
Fer, Basse-Ville.

De M. McBEAN, marchand «le bois,
Montréal :

M’étant accidentellement broyé le «loigt entre 
deux pièces de bois, je no pus fermer l’œil pen­
dant «ieux nuits, tant ma douleur était grande. 
Je me servis alors de la CIRE DE GIBSON, et 
aussitôt la douleur cessa *’t j*; dormis la nuit 
suivante. Cet incomparable onguent avait épuré 
ma plaie en quelques minutes à mon extrême 
satisfaction.

Alien. Mc B K a.s*.
PRIX : 25 cents lit boite.

«i’ENCRIERS MAGIQUES, INEPUISABLES 
qui seront vendus a réduction. Il ne tient seule­
ment qu'à mettre un petit peu «l'EAU et l’on 
obtient l'encre lo plus noir et le plus limpide.

I. P. DÉItY, libraire,
•U), Rue St. Pierre.

Basse-Ville.
Québec, 4 août 1S76. «j\\

iu Public ! !

1
En vente, en gros et en détail, par tous les 

diarmaciens et «lébitants de médecines «le la' 
Puissance.

JOHN LEWIS \ CIE., / 
Quartier Victoria, 

Montréal.
Québec 19 Juillet 1876—ian 59

LIGNEJtLLAN.
Sous contrat avec le gouvememen du Canada 

pour le transport des Malles 
CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

1 «S71).—A rràiiirements d’ETE—1876.

Important pour tes Hôtels. Courent*.
et Cotte (je*.

LE SOUSSIGNÉ **st prêt à poser et mettre en 
opération sous le plus court délai, de petits en­
gins et bouilloires pour faire la cuisine, le lavage j ÉT PRIX REDUITS, 
et repassage, scier le bois de corde, opérer un 
élévateur et /échauffer la bâtisse.

1)01'R donner plus «le facilité à leurs noin- 
1 breuses prat’njues de la campagne, les sous­
signés ont ouvert un nouvel établissement «le 
quincaillerie au No. 15, RUE ST. PIERRE 
BASSE-VILLE. Toujours un assortiment com­
plet et bien assorti, CONDITIONS FACILES

BELANGER d G iRIEPY.
Québec, 28 août 1870—îm. 94

CONDITIONS FACILES ! !i

VARIETE*.

Un bourgeois de Paris se livraitjau 
plaisir de la chase. Une perdrix lui 
part entre les jambes, son fusil en 
fait autant entre ses mains. Cepen­
dant la perdrix franchit une haie 
sans paraître émue du coup ; c’est à 
peine si elle perd quelques plumes 
en route. Notre bourgeois saute la 
haie à son tour, espérant n’avoir plus 
qu’à ramasser le butin.

Plus de perdrix, lîien qu’un pay­
sans attelé à sa charrue.

“ Dites donc, vous n’avez pas vu 
tomber une perdrix ?

—Pas la moindre bourgeois.
—C’est singulier. . .j’ai cependant 

vu voler de la plume.
—Moi aussi j’ai vu voler de la 

plume. Elle volait même si bien 
qu’elle emportait la viande. ”

Dernièrement, un des médecins- 
inspecteurs de l’hôpital des fous de 
Glasgow fut accosté en faisant sa 
tournée, par plusieurs convalescents 
qui. se plaignirent de la mauvaise 
qualité de la soupe ; pour s’assurer si 
ces réclamations étaient fondées, il 
entra avec eux dans la cuisine, où 
une énorme marmite était en ébulli­
tion. Tout à coup, un de ces fous, 
homme très-vigoureux, s’approcha de 
lui, et le regardant avec ces yeux ani­
més qui aunoncent un commence­
ment d’accès :

CHEMIN DE FER•v

Levis et Kennebec.
Lo et après lo 1er Octobre, et jusqu'à avis con­

traire, les trains marcheront cornmo suit:
La malle et le train mixte partiront «le 

Lévis à 4.30 heures P. M., tousles jours (excepté 
les Dimanches) s’arrêtant aux stations intermé­
diaires, et arrivant à St. Joseph à 7.45 heures P. 
M.

Pour lo retour, laissant St. Joseph à 5.00 heu­
res A, M., ils arriveront à Lévis à 8.00 heures A. 
M.

Le fret reçu juqu’à 2:30 heures P. M.. à Qué­
bec, et relui «le Lévis reçu jusqu’à 3.30 heures 
P. M., seront expédiés lo mémo soir.

Pour plus amples informations, s’adresser au 
bureau du surintendant, à Lé\is, ou au bureau 
dos contracleuis. 118, rue Si. Pierre, Québec.

W. C. IIALL, 
Surintendant.

LAROCHELLE «k SCOTT,
Contractcurs,

Québec, 22 Septembre IS7G.-----21 av.c.-947

200,000 Âcres
De Terre a Vendre

Par la Compagnie du Chemin de Fer 
de la Vallée du Wisconsin, dans 

les Comtés de Marathon et 
Lincoln, Wisconsin.

AU COMPTANT, OU A LONGS DÉLAIS 
AVEC INTÉRÊT A SEPT PAU CENT

PAR

Pour toute autre information s’adresser à 
ANTOINE ROUSSEAU, Jn .

Ingénieur Mécanicien, 1 
30, Rue St. Charles, au pied de la Côte «lu Palais. 

Québec. U Sept. 1876. 19 mai-76c.—9

J. d W

C onsomptifs
j E SOUSSIGNÉ, MÉDECIN en retraite, ayant 
Li providentiellement découvert, durant un voya­
ge «lans l’Asie méridionale, un remède végétal 
très-simple guérissant promptement et irrévoca­
blement la CONSOMPTION, PASTHME, les 
BRONCHITES, la CATARRHE, et toutes les 
maladies «lo l’estomac et des poumons, et aussi 
un remède assuré pour guérir les maladies ner­
veuses. le déjiérissement prématuré «iu corps, et 
toutes les souffrances qui sont la suite «les mala­
dies «le nerfs, croit de son devoir de les faire 
connaître au public C’est dans ce motif qu’il 
fera parvenir [sans frais de port] à toute personne 
qui le désirera, la recette de préparation, et 
toutes informations nécessaires pour se servir 
efficacement «le ces remèdes providentiellement 
découverts.

Les personnes «jui désirent se prévaloir ellus- 
mêincs, sans frais, «les bénéfices de cette décou­
verte, peuvent le fairé en mentionnant ce journal, 
et en s’adressant, au retour «le la malle, frais de 
port i>avés, au

l>r. Claavié* P. Jlursliall.
33, RUE NIAGARA, 

liu/falo, N. Y.
Québec. 5 Auril 1^76—lan. . 969

j»

Le Prix «les Lots varie suivant la nature du sol,
le bois, les courants, «l’eau et autres avan­

tages de 91*35 à 95.00 par âcre.

Le climat est très-sain, et les récoltes annuel­
lement abondantes duns ce pays.

Les ouvriers y trouvent des salaires élevés 
dans toutes les sa isous «Je l’année.

Le chemin de fer «le la Vallée «lu Wisconsin 
traverse les terres du su«l au nord, et pour s’y 
rendre on passe par Milwaukee ou Chicago', 
ensuite par fa voie «lu chemin «le fer do Chicago, 
Milwaukee et St. Paul, jusqu’à Tomah, ou par Ià 
voie du chemin de for de Chicago et du nord- 
ouest jusqu a Valley Junction, et ensuite de l’un 
ou l’autre «le ces endroits par le chemin de fer de 
la Vallée du Wisconsin jusqu’à Wausau.

Pour cartes, circulaires, ou autres informa­
tions. s’adresser à

J. III. SMITH,
Agent des Terres delà Compagnie

du Wisconsin.
Québec, 6 Avril 1870.—lan. 970

EXPLICATION du U.4TECII18RE
De la première Enfance

A l’usage «les Instituteurs, des Institutrices et 
des mères «le famille, et pouvant servir aux 

élèves des grands séminaires, par l’abbé L. 
ICI N ET.

Cet ouvrage a été importé spécialement pour
les anciens élèves «le l’Ecole Normale-Laval.

En vente au Courrier du Canada : Prix : 
91.00 ; par la poste 91* ©5c ts.

A PRETER.
$30,000 SUR PROPRIÉTÉS DK VILLES 

OU DE LA CAMPAGNE. 
S’adresser à

LOUIS LESSARD,
Sec.-Trés.

Société, «le Construction Per- 7 
marient»? «Je Québec. /

Québec, 28 Juillet 1876. O'i

Oi\ A IIUSOIW

D'UNE .IB UN K DEMOISELLE j.uilimt l’un- 
glnis et le français pour un magasin de 

MOULINS A COUDRE. CJne personnes ayant 
«le IVxpérience d«*s Moulins à Courir») sera pr«*-
I«*iij»«. '*

L. N. ALLAI R E »V CIE., 
Itiie^t. Pierre et Kt Jacques, 

Basse*Vi 1 le, Québec.
Québec* IC août I..876. 78

RUE ST. PAUL, QUEBEC.

Manufacturiers «le papier-feutre
pour le rembrisage des maisons et pour 

mettre sous les tapis.
PAPIER GOUDRONNÉ pour les couvertures 

des maisons.
PA PI FR A ENVELOPPER, Gris, Brun. Drabe 

et Manilla, «le toute grandeur et «le tout*.* qualité.
PAPIER A IMPRIMER, Blanc et «Je couleur, 

de toute grandeur et de tout qualité.
SACS DE PAPIER fait à la machine pour 

groceries, et marchandises sèches, de toute qua­
lité et de toute grandeur.

LIVRES BLANGS, pour comptes ou mémoires, 
grands ou petits faits à ordre, sous le plus court^| • l

IMPORTATEUR et MARCHANDS
De papiers a écrire,

d’Enveloppes,
De plumes et

d’Encre.
Enfin de toute sorte de Papeteries.

Le tout sera vendu au plus BAR PRIX, soit 
en gros, soit en d«*tail.

TAPISSERIES, en gros seulement.
J. A W. KEU>.

Québec, 10 Avril 1876. 927

NOUVEL
ETABLISSEMENT

—DE—

Fantaisie et de Goût*

Mad. F. DeBlois
A riionncur d'informer lo public qu’elle vient 

d’ouvrir un magasin dans la
Rue et Faubourg St. Jean, No. 210,

OU Ton trouvera tout ce qu’il y a de plus nou­
veau en modes, en fantaisie et en utilité. 

Elle ose se flatter que vu son expérience et sa 
ponctualité «lans les affaires, elle attirera l’atten­
tion générale.

—AU.SSI-
Ayant l’avantage d’avoir UNE MODISTE DE 

PREMIÈRE CLASSIC elle pourra exécuter tops 
les opvragos do couture qu’on voudra bien lui 
confier.

Québec, 2 Juin 1870.—3m 17

Ëugene Hamel,
ARTISTE-PEINTRE,

Portraits on couleurs à l’huile d’après1 
nature.—Portraits au crayon 

d’après photographie.
PKIX TKÈN NODKKÎX

303, Hue St. Jean, hors les Murs, Quèbrc
Québec, 31 Mars 1876.—1 an. üg«

CETTE LIGNE s<; compose «les puissants stea­
mers en fer «le première classe suivan ts, bât 

sur le Clyde, à double engins.
SA U D!SIA S.....................1200 U. Dutton t ft S ft
ClftCASS/AS...................3100 U. Smith, It y ft
PO LYSES IA S....................1200 Capt. ft. Drown.
SA ft MA Tl A S......................3600 Cap! A. Aird.
SCANDINAVIAN.............. 3000 tap!. Darda»/
P H CSS IA S...................... 3000 Capt J. It itch ie.
MO It A VIA S................. 2630 Capt. J. Graham.
PEU UYIAS...................... 3600 Capt. Watts.
CASPIAN.........................3200 Capt. Tracks.
HIDE fi NIA N.....................3100 Lt. Archer, U N ft
N 01 Vl .S’CO TJ A S...............3 300 Capt. H i ch a ni son
A US TK IA N........................2700 Copt. J. Wylie.
SES TO It IA N....................2700 Capt. Wallace.
MA A / 7OUA S..................31ÔO Ca pt. Home.
CANADIAN...................... 2600 Capt. J. Miller.
COftlSTHiAS..................2000 Capt. Jas. Scott.
PIJUEN IC IAS................... 2600 Capt. Mm zi es
WALDENS IA S................2300 Capt. Stephens.
A ( WD!A S.........................1350 Capt. t 'abet.
NEWFOUNDLAND..........I LOO Capt. My tins.

I.KS VAPEURS DK /.A LIGNE OK LA

MALLE DE LIVERPOOL.
(Partant de LIVERPOOL tous lt;s JEUDIS et 

«le QUÉBEC chaque SAMEDIS, arrêtant à 
Loch Foyle pour recevoir à bord et «Jéharquer les 
Malles et les Passagers allant en Irlande **t en 
Ecosse ou en venant) partiront comme suit :

PERL”' i AN........... Samedi, 9 Septembre 1876.
SARDINIAN..,.......  " 23 •* ••
CIRCASSIAN.........  “ 30 « •«
SA RM A 3 IAN.........  " 7 Octobre •*
MORAVIAN...........  “ 11 ù • i»

Trixdu Passage de Québec :
Chambres............................... ç«)0 «îj/O ^XO
Entr«*poiil............................ ;*2o
Intermédiaire..........................$10

-ooo-
LES VAPEURS DE LA

LIGNE DE GLASGOW
Partiront de Glasgow, chaque MARDI et de 
Québec, le JEUDI. Devront partir de Québec :

CANADIAN, le ou vers le 7 Septembre. 
AUSTRIAN, “ “ 11--------------
PHOENICIAN t < 1

Taux du Passage de Quebec.
Cabine........................................... $60.00
Intermédiaires............................. 10.00
Entrepont.. . ........................... 2o.OO

On ne peut retenir «le chambras si on ne pave 
(l’avance.

Il y aura dans chaque navire un médecin expé­
rimenté.

On fera payer doux cheiins sterling par bou­
teille à toute personne se fournissant elle-même 
de vins et de liqueurs pour l’ouverture des bou­
teilles.

Les Malles et les Passagers pour Liverpool, 
laisseront le Quai Napoléon tous les SAMEDIS 
MATIN, h 9 heures precises.

Pour plus amples informations s'adresser à
ALLANS, RAE A CIE., Agents

Québec, 1er Septembre 1876. c.-l

1

FAITES usage «lu VIN DE QUININE de 
CAMPBELL, le grand tonique fortifiant

GUÉRIRA :
LA DÉBILITÉ GENERALE,
LA PERTE D’APPETIT.
LA LASSITUDE.
LA DIARRHÉE.
LA DÉBILITÉ NERVEUSE.
LA FIEVRE AIGUE.
L’INDIGESTION.
LES MALADIES MIASMATIuL’KS 
LA DYSPEPSIE.
LES FIEVRES TYPHOÏDES.

A vendra en gros et en «lêtûil chez
GINGRAS A LANGLOIS,

Epiciers,
ûl, Rue du Palais. 

—AUSSI—
La célèbre “ POUDRE ROYALE ” pour les 

»*nfants’et les invalides apjiclée “{ROYAL FOOD,” 
préparée par Kenneth, Campbell A Cie., Montrai 

A vendre par
GINGRAS A LANGLOIS,

3i, Rue «lu Palais.
Québec, 19 Juin 1870. 39

Ë11 Vente
“ Le Petit Catéchisme du Syllabus. ”

Chez I. P. DE R Y, Libraire. 40, Rue St. Pierre, 
Basse-Ville, Québec.

Chez J. A. LANGLAIS. Libraire, Rue St. Joseph 
St. Roch.

Chez BLONDEAU et DROUIN. Libraires, Rue 
St. Joseph St. Roch.

12 Mai 1S76. 6

D. OUBLLBT,
ARCHITECTE,

So. 60, ftue St. George, Faubourg St. Juin.
QUÉBEC.

Architecture Religieuse* 1111c ni><—
cistlitC.

IL continuera comme par b» passé à exécuter 1 
son atelier, No. 60. RUE ST. KUSTACHK. 

toutes sortes «l’ouvrage d'Architectura. t»-l mu* • 
AUTELS, CHAIRES, ORNEMENTATION, .*tc . 
etc., à «les prix très modérés.

Québec, 3 Mai 1876.—lan 992

CONDITIONS
—DU—

Courrier du Canada.
Frix fie l’Abonnement :
CANADA—Un nnj ...............................$3.00

dû do I (payable d’avance).. <1.00
' ° .............. I Six mois.................  2.00
dû ............. J Trois mois............ . 1.20

Etats-Unis d'Amkhiql’k ) Un an.............. 5.
do .............  > Six mois...........  2..,.
dû ........•....) I rois mois......... I.5t

0(1
511

ANGLETERRE............1 Un an...........20* si;*
«lo 
«lo }Un un.........20:

Six mois..... ÎO

Trois mois... O

1........................1 Un un <IO Franc:
.................  I Six mois.....20 "
...... .........   j I rois mois...12 14

TA RI F DES ANNONCES

A Vendre
I ÎNE MAISON AVEC HANGAR, située près «le 
U l’église de la Pointe au Tremble.

Les personnes qui désireraient acheter, pour­
ront visiter et juger des dimensions pur elles- 
mêmes.

• —AUSSI—
Dans 1<; 3ènio rang «je la paroisse de la Pointe 

uu-Trcmblo, une terra ;\ bois dont cinq arpents 
sont défrichés et en culture.

S’adresser sur les lieux au propriétaire,
M. HILAIRE BÉLANI) 

Pointonu-Tremble, 4 août, 1876. 
i août 1876. -,

Tlf IM IM PKK K ns Pi i.r; m m

Les annonces sont insérées aux conditions sut 
vantes, savoir :

Six lignes et au-dessous.....................50 cents
Four chaque insertions subséquente I2J “
I our les annonces d’uno plus grande étendue? 

elles seront insérées àraison «le 10cents, pni ligne 
pour la première insertion, et «le 5 cents pour b- 
insertions subséquentes,

RECLAMES :—20 cents U ligna.

Tout ce qui a rapport à la rédaction doit être 
adressé à

H. PAMPHILE VALLEE.
Rédacteur-an- Ch ej,

Les annonces, les réclames, les qbonnement? 
doivent être adressé à

Léger Brousseau,
edit eu H-p no pu jeta m e,

HUE BUADE, HAUTE-VILLE,

QUEISEC.

«a
AUv.-rtl.hu <2>i.trucU tmu Im. iiimIa

IMPRIMÉ ET PUBLIÉ PAR

LEG ER BR O US SEA V.
Eil i tcnr-Propri éta irc,

No. 9f Rue Ruade, H. V., Québec


